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DISSERTATION. _ 


 Davs laquelle on prouve que la. 
Femme weſt pas inferieure . 
| a P Homme. 5 27 16 | — 


— 


CHAPITRE PREMIER: 5 
INTROD UCTION. 


Et. = PI un Auteur celebre.n'; avoir 

> pointavance, qu'il nya rien 

— dans la Nature de ſi ſurpre- 
nant que de voir les hommes capa- * 
bles de ſurpriſe ; pourroit- n, a4 
moins que d'etre enticrement depour- | 
vu de bon ſens „ ne 45 etre . 
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| mement étonné du pouyoir que les 


Prejuges & la coutume ont fur Teſ- 


prit des hommes? On devroit na- 


turellement Sattendre à voir; ces 


Etres faits pour dominer, comme 
ils ſe qualifient modeſtement, jaloux 
de leur ſuperioriteé, & fort ſoigneux 


de la maintenir. Cependant ſi on en 


excepte Tautorirs tyrannique qu ils 


vlurpent ſur. nous autres femmes; on 
trouvera que tous leurs efforts ſe re 
duiſent à briguer la ſervitude la plus 
baſſe. Si leur ambition Eroir louable 
& juſte , elle feroit daccard avec 
 elle-meme & cette con quence les 
rendroit egalement imperieur dans 
toutes les occaſſons on Tautoritè eſt 
neceſſalre pour ſe ſoutenir. Si la 
foree extérleure du corps étoit pour 


ux un titre ſuffiſant, pour dominer 


F.! 
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ſur nous qui ſommes d'une conſtitu- 
tion plus delicate , la ſuperiorits, de 
la raiſon ſur la paiſſoh devroit les 
faire tougir de ſoumettre cette raiſon 
a la paſſion , aux prejuges & a une 
coutume- ſans fondement. Ce ſexe 
hautain veut- il nous faire croire qu il 
a ſur nous un droit naturel de ſupé— 
rioritè ? que ne nous prouye-t-il le 
privilege quil en a regi de la Natu- 
re, en ſe ſervant de ſa raiſon pour ſe 
vaincre lui-meme ? Nous n'ignorons 


pas. que nous avons la raiſon ; c'eſt Ia 
ſeule prerogative que la Naure nous 


ait donnèe pour nous Clever au- deſ- 


ſus de la ſphere des animaux ſenſirifs ; 

cette meme raiſon qui nous fair lentit 
notre ſuperiorite ſur eux, nous ap- 
prendroit auſſi celle des hommes ſur 


nous, ſi nous pouvions decouvrir en 


A 11 


"wi 10 moindre degre de lens au- 
dieſſus de ce que nous en avons; mais 


inférieures 3 des e qui n ont 


communes avec les brutes. Si nous 
voyons les hommes partout & en tout 
temps mattres deux - memes , tenir 
leurs inclinations animales parfaite- 
ment fubordonnees a leurs facultés 
raiſonnables, nous aurions lieu de 
croire que a Nature les a deſtines 
pour etre nos maitres , d autant plus 


* 
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nous ne pourrions ſans manquer a 
cette raifori meme, nous reconnoitre 


de bon fens dont ils font para- 
de, que pour ſe ſoumettre aveuglc- 
ment a des paſſions , qui leur ſont 


que nous ne pouvons pas toujours 
nous flatrer d'exercer' un empire ſi 
er fur nous-memes. Mais com- 
ment An concevoir une 


* 


PF be 
pardille idée des hommes aa 
nous les voyons avec une ambition 
de dominer q ne peut etre ſatis- 
faite que par une autorité; abſo- 
he, briguesTolclayege ie plus vil 


en proſtituant leur-raiſon à leurs paſ- ; 43 


ſions groſſieres, en laiſſane captiver 
leur bon ſens par les préjugés, bela 
crifiant A une coutume peu judicieu- 
ſe, Tequité, la verité & Thonneur. 


Combien y a-t-il de choſes que ces 1 


Creatures: ſouveralnement iages re- 
gardent comme des yerites dnn ; 
tables, ſans ètre en état de rendre 
raiſon de leurs opinions? En voici la 
cauſe ; c'eſt qu ils ſe laiſſent emporter 
par. les apparences. Chez eux, tout ce 
qui a lapparence du vrai, doit ere tel; 
parce que le point de vue ſous lequel 
ils appergoivent les choſes leur tient 


* as te cotiviftion.: Quand levidens | 
„ ne ſe rencontre pas dans leurs 
pPrincipes, Fetreur vient à leur! ſe- 
cours, & ſopples au défaut par des 
1 | | pobabilics dans leurs conſequences. 
Pn un mot, comme ils ſufpoſent 
ans aueunes raiſons, ils raiſonnent 
fans ſondement; & conſequemment 
ls auroient ſoutenu avec autant de 
force la negative de ce quils affir- 
ment, {i la coutume ou Timpreſſion 
6 les y elt determines de lan me- 
EE: maniere. Ar 8 
II y a pas bien ee quis ol 
eréance des Antipodes Ecoit regar- 
dee en Philoſophie comme une he- 
reſie 3 5 ignorance decorce des prero- 
gatives de la coutume , & ſoutenue 
des apparences de la raifor „ juſti- 
floit l — contraire er les Phi- 
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loſophes les plus graves en croierit 
convaincus , ou du moins affectoiĩent 
de fette, de maniere que g eũt ẽtẽ la 
plus gane tèmërité, que d' entre- 
prendre de les combattre. Cependant 
le fait a &e prouvé depuis ſi incon- 
teſtablement, quil ny a que Fexces 
de la ſolle -dulignoratice la plus ca- 
racteriſee qui puiſſe en faire douter. 
La revolution conſtante des jours 
& des annees, fit croire aux anciens 
Aſtronomes que tous les Globes ce- 
leſtes tournoient autour de la Ter- 
re, & la coutume, toujours impéẽ- 
rieuſe, engagea la plus grande par- 
tie des Grimaux de notre temps à * 
embraſſer la mème opinion: cepen- 
dant ſi on examine murement ces 
phaſes, ils peuvent également nous 
faire penſer que la Terre eſt une Pla- 


| FO 
nette elle-meme ,.8& duelle ſe meut 
avec les autres autour du Soleil. Quel- 
le eſt donc la ſuperiorite de raiſon 
qu ont ces enfans decrepits au- deſſus 
des jeunes? Les uns & les autres rai- 
ſonnent ſur des apparences: les pre- 
miers diſent d'apres les differentes 
4 paſitions de la Terre & du Soleil, 
quil y a du mouvement dans lun de 
ces deux corps, & parce quils ne 
ſentent point d'agitation dans la Ter- 
re qu ils habirent, ils en concluent a 


 Finftant queceſt le Soleil qui tourne 


autour deux, & non pas eux autour 
du Soleil. Les derniers ne sapperce- 
vant pas du mouvement d'un Caroſſe, 
dans lequel ils ſont, s ĩimaginent etre 
immobiles, & que ce ſont les maiſons 
qui paſſent devant eux; les uns & les 
autres ne jugent - ils pas d'apres les 


memes principes ? Oui, mais aver 
cette difference que ceux - ci ſont 
moins opiniatres que ceux-la , & qu'il 
neſt pas fi diſficile de s tirer d'er- 
reur , & de les fair evenir a ala ve 

rite. 5 
De mème les Sauvages qui Able 
les Pays inconnus des Indes, & qui, 
ſoir dit en paſſant, ne ſont pas d'une 
autre eſpece que nos hommes d Eu- 
rope, faute de connoſtre le mecha- 
niſme dune Montre, ſont portes à 
croire que des eſprits inviſiblesy font 
renfermes , & en font agirles reſſorts. 
Nos aveugles Sectateurs de Deſcar- 
tes ne rougiſſent point davoir en 
lui une confiance religieuſe, & de 
croire que toute la creation animale 
neſt autre choſe que des eſpeces dif- 
ferentes d automates, ou des Montres 
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qu on ſgache très- bien que leur ma'- 
\ tre ctoit trop ſenſè pour ajouter fc 


Payoir imaginé que pour Samuſcr 
| . en impoſer aux ſors. . | 


Wh de s emparer des affaires de Religion 


ſon dans cette matiere que dans tou- 


bonheur de naitre dans un Pays ou 


5 eſt pour eux la ſeule bonne. Ils nont 
pas autres preuves de Texcellence 
Xx ils lui accordent > ſingn que tello 
Eroir la croyance de leurs Ancetres, 


45 ' 


" 
| 
* 
| 4 
d 

i & 
8 
[7 

42 0 
3 | 
= 
2 


qui ſe meuvent d elles-memes ; quoi 


Les hommes qui ont eũ grand ſoin 


| 
| 24 ſon propre ſylteme „ & qu'il ne 


comme de toutes les autres, ne ſui- 
vent pas plus les precepres < de la rai- 


te autre: tant mieux Sils ont eu le 


la veritable Religion ſoit reconnue; 
car celle qu ils ont ſucèe avec le lait, 


— 


Daprès ce prejuge ils y ſont forte- 


g—_—- . 
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ment attaches comme à la ſeule verl- | 
table, & ſans ſe donner la peine de 
faire en ni de comparaiſon, 


ils condamnent toutes les autres com- 
me erroncks. Voila precilement le 
cas dans lequel ſe trouvent la plus 
grande partie des hommes: les Juifs, 
les Mahometans, les Payens, tous ſe 
conduiſent de We Aucun Pays ne 
nous plait tant que le nõtre; nous 
portons ce prejuge {i loin, que pour 


peu que Thonneur: & itterkt de no- 
tre Nation y ſoient intéreſſés, ileſt ra- 


re que nous rendions juſtice aux au- 


tres, lors meme que la raiſon eſt exi- 
demment de leur core: c 'eſt un foi- 


ble auquel ] les hommes les plus ſages 
ſont également ſujets. II y a plus, 
telle eſt Timbecillire de ce Sexe auſſi- 


| bien que du nötre , que les Blass me; 


— 


Rn 35 . * 


Tf RY A. led 
me ſont matiere à Do Un ſor de 
notre profeſſion ſera ſouvent mieux 
recu dans notre Compagnie quun 
homme lage qui men ſeroit pas. Iln'y 
a pas meme juſqu'a la difference des 
demeures que la contrainte & la con- 
fuſh jon ont introduites parmi les hom- 
mes, qui air trompe la multitude, 


; 1 inẽgalité ee entre les hom- 


* 8 
Si nous i nous er la 


peine de remonter juſquà la ſource 


de cette diverſits des erreurs popu- 


Jaires, ; 5 Pourrions-nous en donner 


_ autres cauſes. que Tintéret & la cou- 
tume ? Cependant tel eſt, empire 
que la coutume , meme la Plus derai- 
ſonnablement introduite , a uſurpe 


&æ ne lui ait fait croire que la mèeme 


ſur Teſprit os Domes, quil ſeroit 


02 Thor IAA COLO 
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des ſentimens qu ils ont embraſſes ſur 
Evidence la plus convaincante de 
la raiſon & de la verite, que de les 
faire revenir des prejuges qui leur 
ſont inſpires par la coutune. 
Je raurois jamaisfait f jentrois 
dans le détail de toutes les notions 


abſurdes où la coutume a plonge leg 
hommes. Quoiquiil ny ait point de 


plus grande abſurditẽ que Fextreme 
1 quils ont miſe entre leur 
Sexe & le notte, il faut convenir 
qu il ny a point Felives populaire 
75 ancienne & plus univerſellement 
accréditse. Les Scavans auſſi-bien 


que les ignorans ſont prevenus de 
Topinion que les hommes ſont reelle. 


mant ſupèrieurs aux femmes, & que 


1 — * laquelle ils nous 


bien moins: difficile de les detacher 


— 


PN, ren rem rr — CU > — me 
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tiennent, eſt le veritable Etat 1e 
la nature nous a deſtines ; de ſorte 
8 Aavancer une doctrine CONtraire A 

un prejuge * auſſiancien, doir paroure 

un paradoxe auſſi fort, qu autrefois 
quand on afluroir que dans Tautre 
Hemiſphere il y avoit des hommes 
qui marchoient latete baiſſee par rap- 

95 porta nous: AL n'y 2 qu un Srapnen 

exact qui puiſſe faire connoitre que 
un eſt auſſi conſorme à la veritè que 

Ilautre. Mais à quel Juge aurgns nous 

- Fecours? Qu elles preuves peut on ad- 
mettre dans une affaire auſſi delicate, 7 
quiineereſſe 1 la plus grande. partie du 

genre humain,&onils agit de decider 
quel corEdoitl emporter ſur Tautre ? 

Nous ne demandons pas dl autre té- 

| moignage que celui de la verité tou- 


le ſimple & ſans fard ; ſi les hommes 


* — 
. 


aj 977 
ont aſſez als generolits pour Sen rap- 


porter à elle, nous navons pas licu 
à de craindre tout ce quils pourront 
e alleguer en leur faveur. Nous eſpé- 
s rons meme pour amour deux, que 
G quelque ſoit leur diſpoſition à notre 
8 egard, ils n'oſeront pas r6cuſer un 
reémoignage auſſi impartial & auſſi in- 
1 conteſtable, . N 
- 

- 

8 


Mais qui fera cet examen? Nous 
ſommes trop intereſſces nous = mE- 
mes a la deciſion ,- pour ètre re- 

- | cies comme témoins dans*certe-cau- 
ſe, & encore bien moins comme Ju- 
ges; la meme. raifon empeche les 
hommes d'ètre admis à Tune! & 4 
autre de ces fonctions; cependant | 
nous avons tant de confiance dans 
la juſtice: de notre cauſe, que ſi 
les Homes etoient plus équitables, 
8 B 
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& que leurs jugemens fuſſent moins 
corrompus , nous ſouſcririons volon- 
tiers à leur propre Sentence. Mais 


Jans letat oùᷣ ſont les choſes, nous 
flames obligées den appeller a un 
W moins prèvxenu. 
- Juſqu'a prefent on na traits a 
fuptrficiellement de la difference des 
deux ſexes. Neanmoins les hommes 
entraihes par la couture 9 le preju- 
ge & linteret. ont eu aſſez d aſſu- 
ranoe pour decider en leut faveur 
parce que la poſſeſſion les mettoit en 
Etat dexercer la violence au lieu de 
th jaſtice, & les hommes de notre 
temps ont pris la meme liberte ſans 
aucun examen & ſur le rapport des 
autres : au lieu que pour juger ſaine- 
ment, fi leur ſexe a reeude la Natu- 
re quelque preeminence rèelle au- deſ- 


ſus du nõtre, ils auroient du ſe de- — 
pouiller entiẽrement de partialiteé & 


C'interex , & ne pas sappuyer ſur des 
oüi-dires au lieu de raiſon , {ur-rout 


lorſque celui qui en eſt l Aureur eiten 
meme-temps partie intèreſſee. 

Si un homme pouyoir bannir rou- 
te partialite, & ſe mettre pour un 
inſtant dans un &tat de neutralitè par- 
faite, il feroit à portèe de voir, & 
force de reconnoĩtre, que ſi on eſti- 
me les femmes bien moins que les 
hommes, & {i on accorde beaucoup 
e plus Kexcellence & de ſup6riorir6 au 
e derniers qu aux premieres, le prejuge 
& la precipitation en ſopr les ſeules 
«5 cauſes. En un mot, ſi les hommes 
e- Netoient Philoſophes , à prendre ce 
terme a la rigueur, ils Sapperce- 
. oient ſans peine quela wo) "uy 


” A G6 1 © 
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ah * 1 
(ut Pn ; 
7 20 a 
5 unn Egalits parfaite e entre les deux 


Sexes. | 
g yt fe 14 » 


: Mats Töne 1. En : a fort peu 


_ _ Tentreux qui ſoient capables dune 
facon de penſer auſſi abſtraite „ ils 
n'ont pas plus de droit que 1 nous de ſe 
conſtituer Juges en cette matiere , 6 & 
par conſequent. nous Torhmes ans Ta 
neceſſite de recourir à un) uge moins 
. > . de ſe ae 


ar ram 


Equeram 
& hn e conviennent., Ig 


blement à la raiſon bien  Epur&e , puil- 
quelle eſt une faculté] Pure &. intel- 
lectuelle , „ Lans acception pour au- 
cun ſexe, & egalement intereſſee au 
bien etre de toute reſpece raifonna- 
ble en general & en particulier. Ceſt 
au Tuge que nous remettotis notre 


* bh 21 - 5 * - 
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cauſe; nous ſommes ptctes à acquie:= 


cer à ſa deciſion, qu elle qu elle puiſſe 


etre: & ſi ſur le temoignage de la ve 
rite , la raiſon decide que nous ſor. 


mes inferieures aux hommes, nous 
nous ſoumertrons volontiers a ſon ju- 
| gement; mais qu arrivera- tl l, apres 


un mür examen, ſa Sentence nous 
eſt favorable? Toure Pautorirs que les 


hommes ont exercee ſur nous julqu' a 


preſent, ne paroitra plus alors que 


comme une uſurpation injuſte deleur 


part, quiils ne peuvent valablement 


expier, qu'en nous. reſtituant dans 


Tetat d ẽgalitẽ o. la Nature nous avoir 


placees pg Tuſqu'i ce qu ils 


ſoient A ce point dequité, les torts 
imaginaires dont ils ont charge tout 
notre Sexe, & qui, s ils ont quelque 


application, ne peuvent tomber que 


* 
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fr un fort petit nombre dentre nous 
que je nentreprends pas de juſtifier , 


- ne Pourront paſſer que comme de 


petites chicannes ala faveur deſquel- 
les ils veulent faire paſſer les leurs. 
Ainſi pour mettre cette affaire dans 
le point de vue le Plus clair, il ſera 


bon de degager nos idèes de tout ce 


qu'elles ont de confus & d embrouil- 
lee, en ſẽparant Timaginaire du reel, 
Toblcur de Tevident, le faux d'avec 
le vrai, la ſuppaſition dayec le fait, 
les eee davec les entitẽs, 


la pratique d' avec le principe, Vopi- 


nion davec la perſuaſion, le doute 


avec la certitude, Vinterer & le prè- 


juge avec la juſtice, & le] jugement 
exact. Pour cet effet examinons par 
ordre quelles ſont les idées genera- 


- 


les , les mes ont Helen de 


otre Sexe, ſur quel fondement ils 


ont tleye leurs opinions, & quels 
ſont pour nous & pour eux-mcemes les 


effets du traitement que nous en avons 
recu en conſequence de leur opinion 


preſente.- Jexaminerai en paſſant 
dans le cours de ce petit traite , $'l y - 
a quelque difference eſſentielle entre 


les Sexes qui puiſſe juſtifer la ſuperio- 


ritè que les hommes reclament ſur les 
Nes en ſont les cauſes, & 
comment i faut expliquer la differen- 

ce apparente * fame leur yon 


femmes, « | 


tion. 0 £5" ob 
Si apres un examen judicicux 1 
ne paroſt᷑ d autre difference entre les 


hommes & nous, que celle que leur 
tyrannie a imaginee, on verra com- 
bien ils ſont injuſtes de nous refuſer 


un pouvoir & une prerogative que 


— 


nous ſommes en droit de partager 
avec eux; combien ils font peu ge- 
nèreux de nous 'diſputerTegalited'el- 
time qui nous eſt due, & le peu de 

raiſon qu ils ont de triompher., ſure 
fondement de la poſſeſſion on ils ſont 
dune aurorit6 que la violence & u- 


leurs mains. Qu ils juſtifient donc Sils 
le peuvent les procèdès injuſtes, pour 
ne pas dire la barbarie groſſiere qu ils 
exercent tous les jours envers une 
partie de la création, dont leur bon- 
heur depend & 2 _ eſt PE 
rablement atrache. | 


* 


ſurpation illẽgitime ont miſe entre 


| (#0 TTY 1 


4 CHAPITRE 


* n Y 

c HAPITRE II ; 
Quel cas les hommes font des fem 
mes, G fi ceſt aber juſtice, © 

I chaque homme en particulier 
croit 'oblige. de déclarer ce quil 

penſe de notre Sexe, nous les trou- 
verions tous d accord a dire que nous 
ſommes faites pour leur uſage, que 


nous ne ſommes propres qu'a faire 
des enfans, & les nourrir dans leurs 


premieres années, a conduire une 


maiſon , a ſervir, obcir & plaire a, 
nos Maitres 5 ceſt-· A- dire à eux; tout 
cela eſt admirable , & ne pourroit 
quavoir beaucoup de poids dans la 
bouche dun Muſulman, ay * 


3 


= 2 ; 
dun Serail rempli d'Eſclayes. Ce- 
pendant je ne ſcaurois regarder ce 
raiſonnement que comme des grands 

mots, & des expreſſions ridicules & 

empoulses, qu lil eſt plus facile da- n 

vancer que de prouver.. 

Les hommes ſemblent conclure 
que routes les autres Creatures ont 
£6 faites pour eux, de ce qu ils n ont 
Er erèës eux-mèmes que quand tout 
geſt trouye pret pour leur uſage. Je 
mentreprendrai pas de faire voir 
combien ce raiſonnement eſt peu ſo- 
lide ; mais en ſuppoſant « qu'il ait quel- 
que polls je ſuis certaine quiil prou- 
veroit que les hommes ont été faits 
pour notre uſage, plutöt que nous 
pour le leur. Il eſt certain que em- 

ploi de noutrir les enfans' nous apy 
et; comme A glx feuls appary 
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tient celui de les engendrer ; ſi ce 
dernier leur donne quelque droit à 
reſtime & aux égards publics, le 
premier nous en doit meriter. une 
portion ègale, puiſque le concours 
immediart des deux Sexes eſt {i eſſen- 
tiellement-neEceſlaire à la propaga- 
tion de Feſpece humaine, ;- que lu- - 
ne ſeroit abſolument inutile fans Tau- 
tre. Quel droit ont-ils donc de nous 
mepriſer , & de pretendre la ſupe- 
riorite ſur nous, pour un emploi qu ils 
partagent également avec nous! On 
ſcait trop, pour le diſſimuler , que les 
hommes regardent d'un. eil de m 
pris Temploi de nourrir des enfans, 
& que Ceſt à leurs yeux une fonc-. | 
tion baſſe & vile; mais Sils conſul- 
toient la Nature fur cette matiere, 
ils ſentiroĩent, ſans qu on le leur dit, 

| Ci if | 
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il ny a point d'emploi dans Prat 
qui merire-plus d'&tre honore , en- 
courage & recompents. IF ſuffiroit 

de penſer aux avantages qu'en retire 
le genre humain, pour etre obligs 
den eonvenir; je ne ſęai pas meme fi 
les femmes ne meriteroient pas par 
cexte ſeule raiſon, le premier rang 


| dans la Société Civile. 


Pour quelle raiſon , a quelle fin 
les individus de Feſpece humaine 
or Alls ſormè des Sacictes, ſice n'eſt 
pour Etre plus en état de conſerver 
leurs wies, & peur jouir paiſiblement 
1 peut les y atracher ? 
a Seu qui conttibuenr le Plus à eer 
avartage public/, doivent done ob- 
dei une plus grande portion de 
leſtime publique. Or, qui ſont-ils, 
© non 191 — qui cba a 


— 


29 
pfndreuſemen & Lane tbe PF foin 
de nourrir les hommes we leur en- 
fance/ 

C'eſt dapres ce principe ae: Ton 
regarde les Princes comme les pre- 
mieres perſonnes de I Etat. En cette 
qualité on leur en defere les princi- 
paux honneurs , parce qu on ſuppo- 
ſe au moins qu ils ſe chargent de la 
plus grande partie des ſoins, des 
veilles & des inquiétudes que de- 

mandent la proſpèrité du bien pu- 
blic; ainſi nous rendons à propor- 
tion plus ou moins de reſpects aux 
perſonnes qui ſont au- deſſous deux, 
& qui en approchent plus ou moins, 
parce que nous les regardons comme 
des gens plus ou moins utiles à la So- 
cicte , felon qu ils partagent plus ou 
moins avec eux des fatigues du ſer- 
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vice public. Ceſt par la meme raiſon 
que nous preferons- les Militaires aux 
gens de Robe, parce que nous ſup- 
poſons qu ils font un boulevard en- 
tre nous & nos ennemis. Tout le 
monde saccorde à les reſpecter a 
proportion de leur utilité; C eſt-là la 
meſure de leur mérite. Or, puiſque 
c eſt une regle dans toutes les circonſ- 
tances de la vie, les femmes n'ont- 
elles pas droit de pretendre plus que 
autres a feſtime publique, elles qui 
contribuent le plus ſans comparaiſon 
| ſon bien etre? Les hommes pour- 
roient abſolument fe paſſer de Prin- 
e de Marchands, de Soldats, de 
Juriſconſultes, comme on faiſoit au- 
trefois, & comme font encore les 
8 Mais peuvent-ils ſe paſſer 
de Nourrices dans leur enfance? Er 


\ 


pulſque que par euxa mEmes ils ſont 
trop maladroits pour exercer cet em- 
ploi important, n'ont-ils pas. beſoin 
indiſpenſablement des femmes? Dans 
un état paiſible, & bien regle , la 
plũpart des hommes ſont inutiles dans 
leurs Offices, avec toute leur autorite; 
mais les femmes ne ceſſeront jamais 
d etre nëceſſaires tant qu'il y aura des 
hommes, & que ces hommes auront 
des enfans. A quoi ſervent les Juges, 

les Magiſtrats & les Officiers qui leur 
ſont ſubordonnes pour la diſtribu- 
tion de la Juſtice , ſi ce neſt a aſſu- 
rer la propriètè des biensa des gens, 
qui, ſi on ne les en empechoir pas, 
ſeroient peut. etre en ẽtat de ſe faire 
Juſtice a eux-memes plus exactement, 
& plus promptemenr ; mais les fem- 
mes plus vèritablement utiles Soccu- 
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5 pattcaleur conſevrer la ie pour joui 


de cette propriẽté. On eſtime & on 
recompenſe les Soldats, parce qu ils 
combattent pour defendre des hom- 
mes fairs, qui ſont auſſi capables, 


cx meme plus queux de ſe de- 
fendre. Combien à plus forte rait 


ſon notre Sexe ne mérite -t - il pas 
leur eſtime & leur reconnoiſſance, 


"8 lui qui travaille pour leut defense 


dans un age, off ils ne ſgavent pas 
encore ce quils ſont, ou ils ne peu- 
vent pas diſtinguer les amis d avec 
les ennemis, od ils nont d'autres 
defenſes e eee les Prin- 


ces & les Miniſtres ſe ſacrifient quel- 
quefois eux - memes au ſervice pu- 


blic , Tambition eſt leur motif +; Ceſt 
pour acquerir du pouvoir, des ri- 


cCheſſes, de Leclat qu ils le font. Mais 


— 
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nos ames plusgenereuſes.n renviſagent 


que le bien des enfans que nous nour- 
riſſons & 'Hlevons; car tous les jours 
nous experimentons que toute la re- 
compenſe que nous avons a eſperer 
de ces Creatures denaturees pour les 
peines , les ſoins, les inquietudes & 
les embarras infinis qu ils nous onx 
cauſes, & dont on ne trouve point 
d 41 dans tous les autres états 
de la Société Civile , ſe reduir a des 
traitemens indignes, & au meEpris le 
plus marque pour notre Sexe en g&- 
neral.” Tels ſont les genëreux offices 
que nous leur rendons; telle eſt Vin- 
gratitude dont. ils nous payent. 

Il faut certainement que les hom- 
mes ayent [imagination bien cor- 
rompue, pour regarder un emploi ſi 
important pour eux comme bas & 
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: mepriſable , & pour lui ler, toute 
Feſtime qu'il merite roellement. Avec 
quelle largeſſe ne rẽcompenſe- t- on 
pas ceux qui reuſſiſſent a apprivoiſer 
un Tigre, un Elephant ou d'autres 
animaux ſemblables? Et des femmes 
qui paſſent leurs belles annëes à appri- 
voiſer Thomme, cet animal encore 
plus feroce, ne e payèes que par 
des mépris ? Si on remonte Juſqu'a la 
ſource de cette injuſte partialité, on 
trouvera que la ſeule & veritable cau- 
ſe du peu de reconnoiſſance qu on a 
pour les importans ſervices que les 
femmes rendent aux hommes, c'eſt 
quiils ſont communs & ordinaires. 
Quoi qu il en ſoit, le plaiſir que la 

genèroſitè de notre Sexe trouve a 
remplir cet office ſuffit, pour que 
nous nous en acquittions avec la plus 
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grande undies & ſans aucune vue 
d'interer ,, je ne pretends pas me 


plaindre ici {i nous nen recevons au- 
cune r6compenle : qu'il me ſoit per- 


mis ſeulement de dire , que pour ètre 


plus capables de remplir auſſi · bien 
cette fonction que les hommes, on 


ne doit en conclure que nous ne puiſ- 
ſions pas en remplir d'autres. A la 


verit6 les hommes eux-memes ſem- 


blent en convenir tacitement; mais 


avec leur delintereſſement ordinaire, 
ils youdroient toujours reſtreindre 
tous nos autres talens, dans les limi- 
tes ſingulières de lobèiſſance, de la 
ſervitude & de loccupation de plai- 


re à nos Maitres. Qu'ils ſoient nos 


maitres, ils le regardent comme un 


point accord; mais a quel titre le 


ſont- ils? Ceſt ce qu aucun deux n'eſt 


2% 
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en Etat de faire voir. Cependant ce 
ſentiment eſt regu fi univerſellement 
parmi eux, que tous en ſont prèoccu- 
, depuis le Prince juſqu au Pay- 
Jan. Bien plus, j ai été temoin moi- 
meme par hazard de la ſcene diver- 
tiſſante d'un homme de nëant, qui 
jetta un pain qu il tenoit a la tete de 
ſa femme, uniquement pour lui faire 


voir, diſoit-il, quil étoit fon Sei- 


gneur & {on Maitre; cet argument, 
quoique d'un mauvais exemple & in- 
digne d un honnete homme, eſt peut: 
Etre le meilleur & le plus fort que 
leur Sexe puiſſe RES. en fa far 
veur. 
Quoiĩ qu il en ſoir que la nature les 
ait deſtinès pour ètre nos Maitres ou 


non, ſi leurs ordres étoient diftes 


par a ſaine raiſon, nous trouverions 
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* joug de Fobcifſance days & leger; , 
puiſqu'en obciſſant- nous. ne ferions 
que ſoumertre notre volontse a la rai- 


ſon , & que nous agirions comme des PL 


Etres intelligens , tels que nous nous 
connoiſſons nous-memes. C'eſt ce que 
les femmes en general ſeroient plus 8 
diſpoſtes a faire que les hommes ,1f1 
routes choſes Etolent egales cbailleurs 
perſonne n'a, là - deſſus le moindre 
doute. Mais auſſi ce ſeroit nous met» 
tre nous-mEmes. au niveau des bru- 
tes, que d accomplir toutes leurs vo- 
Jontes indiſtinctement, pullque cela 
ſeul nous rendroit auſſi mepriſables 
que ces Etres injuſtes & extrava- 
gants, qui nous les commanderoient, 

Maltres donc ou non Maitres, ils 
mont que deux parts a prendre pour 
exercer leur auoritè pretendus; ou 
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de continuer a regler leurs ordres, 


conformement a leurs paſſions „ ſans 
6courer la raiſon, pour lors il n'y 
aura que des femmes auſſi deraiſon- 
nables qu'eux dont ils ſeront ob£is;les 
femmes ſenſces ne leur envieront pas 
cette prerogative ; ou de faire par- 
ler la raiſon par leur bouche; & alors 
toutes les femmes de bon ſens y con- 
ſentiront; duſſent meme les hommes 
ſe evrſiader que C 'eſt par pure obciſ- 
ſance que nous condeſcendons a a leurs 

. volontes. 1 
Si les hommes choiſiſſent le dernier | 

parti, nous leur laiſſerons l'innocen- 
re libertè de ſe croire les Maitres * 

randis que charmees de voir toute 

Tautoritẽ du core de la raiſon, qui eſt 
{a vraie place, nous reconnoitrons' 


ag les deut Sexes ont le 2 


* 


ge ſe commander [un à autre, Gur 
tour; car ſi les hommes ont aſlez 
le force pour meſurer tous les ordres 
gu'ils donneront aux femmes ſur les 

préceptes de la raiſon , ils auront la 
eme force pour cẽder a ces memes - 
prẽceptes quand ils leur ſeront noti= 
i6s par des femmes. N'importe par 
uelle bouche la railon ſe faſſe enten- 
dre. Si les hommes y ſont fortement 
reaches , quelle ſe ſerve deux ou de 
ous, elle nous dererminera égalę- 

gent les uns & les autres; mais le 

cas eſt bien different. Les hommes 
ui ne peuvent pas nier que nous ne 
loyons des creatures raiſonnables 7 

voudroient nous faire juſtifier leur 

opinion abſurde 5 & les traitemens 
injuſtes que nous en recevons, par 
une e aveugle pour leurs 


40 | 
* e néanmoins que 
tant qu il reſtera du bon ſens. aux 
femmes, elles s en ſerviront pour faire 
connoitre qu elles mericent un meil- 
leur traitement , & ne ſe ſoumettront 
pas ſervilemene a yn. orgueil (i mal 
. 
Ce neſt pas alle danwpir quolaves 
5 beards pour ces Etres orgueilleux, 
Ceſt trop peu davoir-pour cux plus 
de complaiſances que nous men au- 
rions pour des enfans, en conſer- 
vant une certaine decence; il faut les 
ſervir abſolument. Perſonnages ſin- 
 guliers? Ne ſont-ils pas bien dignes 
de cette preeminence tant yantee | 
| Kxiger une ſervitude 3: laquelle ils 


n ont pas le courage eux-memes de 


ſe ſoumettre, de la part dun Sexe 
e Fur vanite qualiſie du titre de 
v 


* at. nn nth. Cen —— 
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waſes fragites „& vouloir que nous 
leur ſervions de jouet, nous A qui ils 
ſont forces de faire leur cour, & dat. 
tirer dans leurs filers par des ſoumiſ- 
ſiolis les plus humiliantes ? Ont - ils 
quelques titres pour juſtifier le droit 
qu ils reclament a nos ſervices , que 
nous ne puiſſions pas auſſi faire va- 
loir contr'eux ? Ont-ils un pretex- 
te auſſi plauſible pour dominer fur 
nous, que ſur ces Sauvages que leur 
inocente ſecurite a pri vès du pouvoir | 


de S'oppoſer a leurs violences & 4 


leurs injuſtices? Cependant la plus 
grande partie de notre Sexe, aſſeꝝæ 
foible pour fe laiſſer vaincre , par 
piric par leurs careſſes & leur-de- 
ſeſpoir afſectèẽ, neſt - elle pas deve- 
nue la proye de leur diſſimulation, & 
la duppe de ſon innocence & de ſon 
— 
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bon cœur? Combien de femmes qui 


apres avoir conkie leur liberté a un 
mari , trouvent bientòt après A- 
gneau meramorphole en Tygre , & 
ſont dans le cas denvier la miſere Ii | 
d'un Eſclave ſoumis a un Wa fans Wl , 
pitie? __ r 
Si la force du c corps en quoi nous 
reconnoiſſons leur preeminence , eſt 
un prẽte xte ſuffiſant pour nous fouler 
aux pieds ; le Lion a un droit bien 
mieux fonde de precminence ſur eux. 
Mais cette eſp&ce de brute eſt plus 
: genereuſe que celle dont je parle, 
quoiqu un peu plus feroce & moins 
diſciplinable, un Lion rougit dem- 
ployer ſa force, quand il trouve 
trop de diſproportion entre lui & ſon 
* adyerſaire. . 
A la vèrité je Canxiens * nous 
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devrions tacher de les ſatisfaire, Sil 
y avoit quelque apparence de pou- 
voir . rèuſſir. II y auroit de la bar- 
barie à laiſſer crier un enfant quand 
on peut lappaiſer avec un hocher ; 
mais par malheur il faudroit etudier 
toute ſa vie pour trouver moyen de 
contenter ces grands enfans, plus 
opiniàtres que les autres. Jai oui dire 
& Ceſt un proverbe tout commun; 
que le Diable eſt de bonne-humeur 
quand il eff ſatisfait. Si ce proyerbe 
eſt fonde ſur Texperience comme 
les autres , il prouve que le Diable 
peut quelquefois ètre ſatisfait, je ſou- 
haiterois qu on pur auſſi Vappliquer 
aux hommes. Mais telle eſt la conſti- 
tution bizare de leur nature, que plus 
on prend de peine pour tacher de 
leur plaire; moins on reuſſit commu- 
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mieux, que pour ner en vain 


tre unique affaire eſt de leur tre 1008 


voir par la ſuite , c'eſt demander 
comme accorde ce qui eſt en queſ- 
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nement; ou ſi par hazard on 15 par- 
vient, on neſt jamais paye de ſes 
peines, & aſſurement le Ciel a crèè 


les femmes pour quelque choſe de 


toute la vie. | 
On m'objeftera ſans doute que ce 
. neſt pas travailler en vain toute ſa 
vie, lorſquen le faiſant on remplit 
ſa oh; ; que nayant ète crètes 
que pour le ſervice de Thomme, no- 


miſes, & de leur plaire; que quand 
nous negigerions toute autre choſe, 
nous nen ſerions pas reſponſables 55 
puiſque Dieu ne nous a pas donné 
d autres talens; mais, comme je fai 
deja remarque-, & que je le ferai 


N 1 "a 
tion, & ſuppoſer ce qui deyroir , 
mais qui ne peut jamais Etre prouvẽ. 
II y a pourtant des gens plus com- 
plaiſans & aſſez judicieux pour con- 
venir que pluſieurs femmes ont de 
reſprit & de la conduite ; mais ils 
prerendent que celles Centre nous 
qui ſont les plus recommandables a 
ces deux Egards , laiſſent toujours 
echapper quelque choſe qui ſe ſent de 
la foibleſſe de notre Sexe. Raiſonne- 
ment pitoyable & uſe, qui eſt tomb 
de lui-mème il JA deja longremps, 
& que ſon extreme foibleſſe ſembloir 
devoir condamner à un &ternel ou- 
bli; mais un ingenieux Auteur, faute 
d avoir quelque choſe de meilleur a 
ecrire, a Juge a propos de le faire 
revivre il y a quelque-temps dans 


un de ſes papiers hebdomadaires, 


ww 


\ 


* aſm que ce ſiecle ne put pas igno- 
rer que dans les precedens il y a eu 
des inſenſẽs parmi les hommes. Pour 


ſon Sexe, il nous dit que les plus 


raiſon quil apporte pour ſoutenir une 


qualitè de partie intereſſce doit ren- 
* , * Common Senſe. Septembre 17394 · 
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donner un exemple de la ſageſſe de 


prudens d'entr'eux ont toujours pen- 
ſe qu'il ne falloit jamais accorder aux 
femmes les douceurs de la liberté, 

mais les tenir toute leur vie dans un 
Etat de ſubordination, & dans la de- 
pendance abſolue FE hommes. La 


Theſe auſſi extravagante, c 'eſt que 
nous ne ſommes pas capables de nous 
gouverner nous-memes ; il faudroit 
pour ſoutenir une aſſertion auſſi har- 
E autres preuves que la ſimple 
8 de celui qui la propoſe; ſa 


— 


7 
dre fort ſuſpe& tout ce quil avance 


de cette nature; cependant comme 
nous ner a cet Egard 
que les hommes, nous aurions mau- 
vaiſe grace de nier le fait, a moins 
que ce ne ſoit pour les mertre dans le 
cas de prouver. Sans doute des gens 
d'une ſageſſe fi conſommee , ſi nous 
voulions les en croire ſur leur paro- 
le, nauroient jamais Faſſurance d a- 
vancer une choſe avec tant d hardieſ- 
ſe ; Sils mẽtoient pas en Erat de ap- 
puyer par les preuves les plus ſolides 
& les plus convainquantes. Voyons 
donc ſur quel fondement ils batiſſent 
les idees extravagantes qu ils ont de 
notre Sexe, & juſqu'a quel point ils 
ont pour eux la vèritè & la raiſon, 
afin que nous puiſſions embraſſer leur 
opinion ou la rejetter avec connoiſ- 


ſance de cauſe. 
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CHAPITRE In. 


'$ ; les femmes ſont inferi Frieures aux 
' hommes ou non, du-cor6 de 
| a rentendement. | 


N premier lieu, à les a , 
la plus grande partie de notre 
fexea de bons intervalles à la verite, 
mais ils ſont fort courts ; ce ſont des 
Eclairs ſubits de raiſon qui s vanouiſ- 
ſent dans la minute: nous reſſemblons 
a la lune qui obſcure par elle- meme, 
ne brille que d'une lumiere emprun- 
tce ; nous navons qu un faux Eclar plus | 
propre a ſurprendre! admiration qua 
la meriter : nous ſommes ermemies de 
la r6flezion 3 la plupart de nous ne 
raiſonnent 


et R 
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' raiſonnen qu'au hazard , ne penſent 
que par boutade, & ne ae e. que 
par routine, Voila, des accuſations 
graves.intentdes contre la plus gran- 
de partie des femmes ;, mais quand 
on leur accorderojr que ce qu ils nous 
objectont eſt vrai a la lettre, neſt 
pas incontęſtable auſſi qu on peut Egas 
lement retorquer leur argument coh- 
tre la principale partie des hommes ? | 
Cependant ſi nous en voulons conclu- 
re à leur maniere qu il faut conſcquem- 
ment les tenir perpetuellement ” Tous 
notre garde, ne trigmpherofent-ils 
pas, & ne prendrojent-ils pas ce rai- 
ſonnement comme une preuve > de la 
| foibleſſe de notre eſprir ? Un peu chex- 
perience ſuffit pgur demontrer que 
nous ſommes bien plus capables da- 
yoir inlpection ſur eux, quieux ſur 
S. 
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| nobs, On met toutes les jeunes filles 
a la tete du'menage, & elles ſont dé. 
Þ maitreſſes d'une maiſon', dans un 


age dd les hommes ſom a à peine en 
| Eat d emendre lesp recepres d'un Mak 
tte. Le ſeul moyen sür de retirer un 
jeune homme du libertinage, & & le 
rendre utile à la ſocicte,, ct de lai 
donner pour gardien; ws femme qui 
puiſſe le reformer par ſon exemple , 
moderer ſes paſſions par ſa prudence, 
& le derourner de ſes excès Fe a 
manieęres engageantes,. 


n 
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Les hommes ſont donc ie 8 
de prouver leur principe par la pra- 
tique; puiſquau contraire quand il eſt 
queſtion, de leurs interors, quand leur p 
prudence conſommte ſe trouve trop n 


foible pour dompter les plus derégles n. 
d entt eux, toute leur reſſource eſt de N cx 
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les mettre ſous. notre tutelle. Ainſi 
leurs diſcours ſont en contradiction 
avec leur maniere dagir, Mais celt 
la crainte denous rendre trop vaines, 
qdi les engage à ſoũtenir que nous na- 
vons ni ſolidité ni conſtance, „bien 
loin d'avoir cette profondeur de 
jugement qu'ils sattribuent modeſte- 
ment a eux-mèmes. Dou ils concluent 
avec autant de ſageſſe, qu il a fallu de 


toute neceſlite que la Providence Di- 


vine & leur ſens ſupèrieur concourul- - 
ſent enſemble pour nous &carter des 
Sciences , du Gouvernement , & des 
Charges publiques. 

C'eſt par un examen exat & 2 
prejuge que Jon peut voir ſi cet argu- 
ment a quelque ſolidite. Pour recon- 
noitre donc {i les femmes ſont moins 
capables- ou non des ſciences que les 

#7". — 2 
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hommes, il faut conſderer quel eſ 
le principe qui mene a leur connoil- 


Lance; Sil ne ſe trouve point dans les 


ebenes ou qui y ſoit dans un degre 
moins parfait 5 il ne faudra pas dau- 


tres preuves pour demontrer que les 


hommes ont raiſon. Mais ſi ce prin- 


cipe parofr auſſi parfait dans un ſexe 


que 'dans Fautre on aura lieu pour 
lors de ſoupconner] les hommes deja, 
Jouſie, „& on pourra dire ſans remeri. 


x6 que Ja ſeule raiſon pour laquellei ils 


nous ferment tous les chemins qui me- 


Be aux connojſſances , ceſt quis 


f craignent que nous ne les portion 


is loin qu eux. 
Tout Ie monde ſcair q ue he diffe- 


1 8 des ſexes ne E que tk 


* 


corps ſeulement & nexiſte que dans 


"0 * 19 ſeryent a a _ aku 
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gation de la nature humaine; mais 
Tame, qui n'y concourt que par ſon 
union avec le corps, agit dans tous de 
la meme, maniere de ſorte quelle ne 
peut point avoir de ſexe. Il n a pas 
plus de difference entre les ames d'un 
ſor & d'un, homme d'eſpriz.z ou d'un 
ignorant, & d'un ſgavant , qu entre 
un enfant de quatre ans; & un hom- 
me de quarante. Or, comme cette dif- 
ference n'eſt pas plus grande entre les 
ames des hommes & celles des fem. 
mes, on ne peut pas dire que le corps 
jette aucune diverſitè reelle daus les 
ames. Toute leur variete vient donc 
de Teducation, de Vexercice & des 
impreſſions des objets exterieurs qui 
nous environnent dans les diverſes 
circonſtances de la vie. 

Le .Createur: obſerve les memes 


Loix peur unir les ames des femmes 
& des hommes à leur corps reſpectißß 
Les memes ſentimens, les memes 
paſſions; les memes Fenchans cimen- 
tent cette union dans les uns & les au- 
tres; & Tame opèrantde la meme fagon 
dans les deux ſexes, eſt par conſèquent 
capable des niemes fonctions. 
Pour tendre ce raiſonnement en- 
core plus frappant , il ne faut qu exa- 
miner la ſtructure de la tete , le ſiege 
des Sciences & la partie oir lame ſe 
fair mieux appercevoir. Toutes les re- 
cherches de Tanaromie n'onec pas en- 
core pù faire appercevoir la moindre 
difference dans cette partic entre les 
hommes & les femmes. Notre cerveau 
eſt parfairement ſemblable au leur : 
nous receyonsles imp reſſions des ſens 
comme eux : nous formons & nous 


55 
conſervons lesid&esparTi ima gination 


& par la, memoire de meme quieux ; 


nous avons tous les organes qui ils ont, 


8 nous les appliquonsa aux memes uſa- 
ges qu eux : nous entendons par les 


| reiter nous voyons par les yeux & 


nous, goũtons avec le palais auſſi bien 
queux: enfin gn ne peut pas imaginer 
de difference entre nos organes & les 
leurs, ſi ce n'eſt que les nõtres ſont 
bien 5 delicars , & par conſẽquent 
plus propres à repondre aux inten- 


tions pour leſquels ils ont ere fairs. 


On remarque univerſellement, mẽ- 
me chez les hommes, que les plus 
epais & les plus es ſont ſtupides 


pour ordinaire, & qu au contraire 
les plus delicats 8 plus ſ pirituels; ; 


laraiſoneneſt ſenſible: ame renfer- 


mèe dans le corps a beſoin de ſes or- 
Ei 


area J. 
gates Jade b. routes ſes operations p 
af conſequent elle eſt plus ou moins 
en libertẽ de faire ſes forictions, ſelon 
que ces organes ſont plus libres ou 
plus embaraſſes. Or, n'eſt pas bey 
ſoin de ſe mettre en frais pour prou- 
ver que nos organes ſont bien plus 
fins & plus delicatsque ceux des hom- 
mes, tout le monde en convient, par 
5 conſequent ſi nous Jouiffions des mè- 
mes facilités „& qu'on nous permit 
comme a eux de nous livrer à Tetude, 


il n'y a aucun lieu de douter que nous 


navanqgaſſions pour le moins d'un. pas 


egal avec eux dans les Sciences & 

dans toutes les connoiffances utiles. 
Il ne peut donc y avoir qu une ja- 

louſie baſſe & indigne, qui les porte 


à nous priver des avantages, que 


nous avons * droit li mier de par- 
s 


— — mus © bas. T7. 
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tager avec eux. Le prerexte qu ils ap a 


portent, que fetude & leſcavoir nous 
rendroient hautaines & vicieuſes, eſt 
un pretexte pitoyable bixarre & bien 


digne de leur fagon dagir. Non, le 


faux ſcavoir & les connoiſſances "ll 


perficielles produiſent ſeules un, fi 
mauvais effet. Car le vrai ſcavoir & 


les connoiſſances ſolides ne peuvent 
rendre les femmes ainſi que les hom 


mes que plus humbles & plus vertueu- 


ſes. Il faut avouer que ſi un ſgayoir , 
ſuperficiel a donne de la vanitea quel- 


ques perſonnes de notre ſexe, il rend 


egalement_pluſicurs d'entreeux inſup- 


ſon pour refuſer le ſgavoir ſolide 


aux uns ni aux autres; on deyroit_ 


bien'pliror racher par toutes ſortes 
de ſoins de perfectionner les diſpoſi- 


* 


portables; mais ce n'eſt pas une rai- 


25 
tions qu on eur connoit- pour les 
ſciences, les leur faire gouter , & les 
| duet a fond il faudroit ſuivxe 
Tavis d'un de leurs meilleurs. Anteuts 
qui eſt appliquable a à toutes les Stet 
ces auſſi bien qua la Potlie, -) +1 


BY 


. Set y peu d'etre Sarah! ſi vous ktes 00440 - 
Renoncez aux beaux Arts, ou ſcachex les à fond. 
Qu un deſir paſſager jamais ne vous entraine, 
Blur les bords dangereux qu arroſe l Hypocrene: 
Ses ſubtiles vapeurs, enyvrent le cer veau 

Mais la raiſon revient, quand on puiſe en pleine 
6 2 : 5 | — 
Pope. Eſſay ſur la critique. 

On croit communëment que les 
hommes n ont pas beſoin de connoiſ- 
ſances pour etre vertueux; ce préju- 
86 vient de ce que I'on, voir bien des 
gens a qui Von accorde de feſprit, 
& dont la conduite nen eſt pas plus 


reglée; on en a conclu fauſſement * 


* 


les Sciences ſont non- ſeulement inu- 
tiles par elles-memes a la vertu, mais 
encore qu elles y nuiſent. Cependant 
il ne ſeroit pas bien difficile de prou- 
ver que la connoiffance de nous-me- 
mes & de beaucoup d'autres choſes eſt 
abſolument requiſe pour augmentet 
en nous la perſuaſion de nos obliga- 
tions morales. En effet, la principale 
raiſon qu on apporte de ce que tant de 
gens ſe laiſſent aller au vice & au de- 
reglemenr avec tant de precipitation, 
ou de ce quiils prariquent la vertu ſi 
nonchalament, c'eſt qu ils ne ſe con- 
noiſſent pas bien eux-· mèmes, ni les ob- 
jets qui les frapent. Or comment veut- 
on qu ils ſurmontent cette ignorance, 
ſice neſt par J Etude & les Sciences? 
S'il y a eu quelques perſonnes de 
notre ſexe aſſeʒ Eblouies de leur ſca- 
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voir pour en tirer vanité, leur guts | 
porte avec elle fon ob, ceſt qu el. 
les navoient. pas puiſe en pleine eau 
dans la docte fontaine, & quielles se- 
- roienttroparret6esala ſupetficie pour 
apprendre a à etre humbles. D ailleurs, 
la rarere de cet avantage dans no- 
tre ſexe, & les diſficultès que ces fem= 
mes ont euẽs a ſurmonter pour y at- 
reindre,feront Fapologie de la vanire 
qu elles titent de leur merite. Il en eſt 
d elles ainſi que d'un homme de rien 
que ſon mérite & ſon induſtrie 
ont Eleve à un rang beaucoup au- 
deſſus de ſon Etat; 765 excufable fi 
en ſe conſidèrant àu- deſſus de la 
ſphere de ſes Egaux. , il lui monte 
quelques eblouiſſemens à la tete: dail- 
leurs {i c'eſt une faute, comme on 
ne peut en douter, puiſquelle a be- 
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ſoin Gapologie, c eſt une faute dans 
laquelle les hommes tombent eux· m- 
mes tous les jours. 

Soit que les hommes ou les fem- 
mes sen rendent coupables il ne faur 
pas en faire tomber le blame ſur les 
| Sciences qui y ont donne lieu. La ve- 
ritable cauſe de ce defaut vient de ce 
que ceux qui ſont verſcs dans quel- 
_ ques Sciences, ſe regardent comme 
poſſeſſeurs dune choſe qui eſt un 
myſtere pour la plus grande partie 
du monde. Mais quoi qu'il en ſoit, 
il eſt plus que probable que puiſque la 
vanité des hommes ſcavans ſurpaſſe 
de beaucoup celle des femmes ſca- 
vantes, comme il eſt aiſe de le voir 
par les titres faſtueux quils ſe don- 
nent à eu- mémes, ſi on admettoit 


ks ſemmes à un n partage egal dey 


ſciences & des avantages qui ymenent 


ou qui en derivent , elles ſeroient 
moins ſujettes a la vanite que ces con- 

noiſſances ont coutume d' occaſionner. 
Il y a bien de Tabſurdite a préten- 


dre que le ſgavoireſt inutile aux fem 
mes par la raiſon qu elles ſont exc lues 


des Offices publics, le ſeul but pour 


lequel les hommes s appliquent : La 

vertu & la felicite ſont auſſi pceſ 
ſairement requiſes dans la vie priv, 
que dans les emplois publics 1 le 


ſcavoir eſt un moyen nèceſſaire pour 


parvenir a Fun & a autre 
Cet par lui que Ton acquiert le- 


xactitude de la penſce , la propretẽ 
du langage & la juſteſſe dans les ac- 


tions; ſans lui on ne peut jamais avoir 
une veritable connoiſſance de ſoi- 
meme; Celt lui qui nous met en 


7 | 6 4 | 
eat t de Aiftingiler 1 055 bien ves le 
mal, le vrai d avec le faux; enfin c eſt 
= BY lvi ſeu] qui nous rend capables de re- 
gler nos paſſions, en nous enſeignant 
que le veritable bonheur & la vertu 
ne conſiſtent pas tant à augmenter ce 
que nous poſledons, , "5 a reſleeindro 

nos defers. tot - N 
Datttegrsgqu' " nous ſoit Perm de 9 
remarquꝭt de verclę vicieux dans le- Lal 
 quel'eettbipitoyablefagon de raiſon-„ 
ner jette les hommes, ſans qu ils sen 
appetc6ivent; Pourquoi le ſcavoir | 
nous eſt - il inutile ? C'eſt parce que 
nous ſommes exclues des Charges pu- 
bliques. Pourquoi ſommes - nous ex- 
clues des. Charges publiques Ceſt 
parce que nous navons pas le ſcavoir? 
Ils ſentent bien eux - memes l injuſti- 


ce qu ils nous font; geſt ce qui les T6 
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guiza la mauvaiſe reſſource de la de- 
guiſer aux depen de leur Nene rab 
ſon. Mais laiſſons parler une fois la 
verirs Pourquoi ſont x ils fi induſ- 
trieux à nous eloigner du ſcavoir 


auquel nous avons autant de droit 


weux A ce neſt dans la crainte que 
q P 


nous ne  parraglons avec eux, ou mè- 
me que nous les effacions dans Fad» 
miniſtration. des Charges publiques 


qu ils rempliſſent fouvent ſi mal? Le 
meme intéręt ſordide gi vi leur fait en- 


vahir tout le pguvojr & es dignites, les 
determine a nous priyer de cette con- 
_ - - Noifſance qui nous auroit 'rendues 


4 urs Competireurs, 
Comme la: nature ſemble avoir del. 
tine les hommes 3 2 Ctre nos ſubalter- 
nes, je leur pardonnerois volontiers 
2 plurpation par laquells il nous ont 
Fo 3 


ts. a4 
oe des mains des le commencement | 
Iembarras des employs publics, ſi 
leur injuſticectoirTatifairc)& vouloit 


Sen renir-la ; mais comme un abime 


| *. ' ITT 3 f n 
en creuſe un autre, & que les vices 


ne vont jamais ſeuls ; ils ne ſont pas 


contens de setre approprie toute lau- 


torité, il ont aſſez aſſurance pour 
ſoirenir quelle leur appartient de 
droit, parce que la nature nous a for- 
me pourleur erre perpetuellement 
aſſujetties, faute de Thabilere neceſ- 
faire pour partager avec eux le Gou- 
vernement & les Charges publiques. 
Pour refuter cette maniere extrava- 
gante, il ſera nëceſſaire de renverſer 
juſqu aux fondemens' ſor leſquels elle 
batie, - | 


q 


ch HTE IV. 


E i les 1 ſon plus propres que 
tes 1 pour gouverner. 


413i: 'v 


I-yous tres aſſez complaiſanc pour 
gin en rapporter a ce que les 
 ®*hommes diſent eux-memes , il faudra 
que vous leur accordiez comme une 
. choſe +decidee que les femmes font 
des creatures.depouryucs de bon ſen, 
& naturellement incapables de ſe con- 
duire. Ceſt donc unc tendreſſe cruel- 
le, diſent. ils, ceſt une complaiſance 
mal due dabandonner le beau 
ſexe à ſa propre conduite. Plus il eſt 
fait pour plaire & pour charmer, plus 
ill eſt important pour lui de fuir les 
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dangers auſquels cer avantage mime 
I'expoſe. Ce qui prouve bien qu ils 
parlent ſelon leur cœur, C eſt qu ils 
nous croyent aſſez foibles pour nous 
laiſſer priver de notre libertè, & de 
nos droits legitimes,ſur un raiſorme- 
ment auſſi frivole & auſſi vain ; mais 
quelle preuve ont - ils apportèe pour 
faire voit que nous ne ſommes pas 
auſſi capables de nous garantir nous- 
memes des dangers qu ils le ſont de 
| nous garder, ſi nous jouiſſions des 
memes avantages & du meme pou- 
voir qu eux ? Dailleurs, ſommes- nous 
plus en ſurere ſous hos conduice que 
dans la n6rre propre ? Ne ſeroit- ce 
pas manifeſtement tomber de Scylla 
en Charilbde , que de recourir à leur 
protection contre les dangers ? A pei- 


ne trouveroit- on dans un million une 
F ij ij 


"Of eln 68 uns ig 
femme d'une capacitè paſſable qui ne 
voulut & ne put pas ſe gouverner | 
mieux que ne fait la plupartdes hom- 
mes dans des circonſtances ſemblat 
bles, {i la ſupercherie, la trahiſon & 
la baſſe jalouſie de ce ſexe ne nous 
enöõtoit lesmoyens ? quau lieuque pour 
une femme dont fentendement & les 
mceurs ſe perfectionnent ſous leur tu- 
telle, il y en a pluſieurs milliers quiils 
entrainent dans une ruine invitable? 
Ceci eſt un fait inconteſtable , Je nai 
pas beſoin de. preuye pour le forti- 
fier : & je n'apprehende pas qu ils re- 
torquent ce reproche contre nous: 
car en leur accordant quun petit 
nombre d hommes ſe ſont; mal trou- 
ves du gouvernement des femmes, le 


| ; 28 
nombre eſt extrèmement petit en 


comparaiſon des autres. Quand bien 


12 69 7 


meme il y auroit de regalite, il * 


droit encore rejetter ſur les hommes 


cette mauvaiſe conduite des ſemmes, 


puiſqu ils nous ont derobe les avanta- 
ges de education. qui nous auroient 


miſes en Etat de faire mieux, dont 


nous etions auſſi capables qu eux, & 


auſquels nous avions un droit egal au 
leur. On ne peut pas employer la mè- 


me apologie pour juſtifier le mauvais 


gouvernement des! hommes 5 ils ont 
tous les avantages neceſſaires pour les 


eloigner; & ſi, malgre tout“ cela, 


nous ſommes plus mal ſous leur gou- | 


vernement que nous ne ſerions ſous 
le notre ; la conſequence parle 


e d c eſt qu ils manqent ou 


de capacite. naturelle, ou de probitè 
quils choiſiſſent entre ces deux im- 
putations celle qui leur plara le plus; 5 


e 
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je pourois mieux dire ſans hazarder 
un jugement rEmeraire' que Tune & 
'Fautre leur eſt due. S ils s imaginent 
pouvoir Elder la force de cette VEri- 
te, en diſant que les hommes que cette 
accuſation regarde, n'ont pas fait uſa- 
ge des avantages de leur ſexe en ge- 
-neral, & qu ainſi il auroit autant * 
Ju pour eux quiils ne les euſſent Pas 
polſledes, ils ſe trompent. Cela ne de. 
truit en aucune maniere la verire de 
ce que j al Fatt; que la plüpart des 
femmes ſe perderir fous leur conduite, 
bien loin d amèliorer leur cœur & de 
eber leur eſprir. Par conſe- 
quent, puiſque nous ne ſommès pas 
_ -Plus enfurere ſous leur gouvernement 
que ſous le notre, il ny a ni ſolidite 
ni raiſon a prerendre que nous devions 
leur è re ſoumilcs. | 
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Mais il ſemble que nous ayons été 
deja condamnees par un Juge de leur 
propre choix, un vieux reveur trop 
attachè a ſon propre ſens pour ſe laiſ- 
ſer entrainer par celui de ſa femme. 
Caton, le ſage Caton, que Vage & les 
prèjugès ne firent qu obſtiner dans le 
faux, aima mieux mourir comme un 
fol ſuivant ſes propres idèes, que de 
vivre en homme de ſens par Tavis de 
fa femme. Ce Caton a prononce-no- 
tre condamnation. Ceft un Juge ſi 
 deſintereſſe que nous ne p ouvons pas 
le recuſer; voyons donc ce qua dit 
cet 9 | 

Traitons les femmes comme nos 
» Cgales, dit-il, & elles ne manque- 
v» ront pas de devenir bientot nos 
»/maitreſſes. » C'eſt Caton qui la dit, 
cela n'a pas beſoin de preuyes, D'ail- 


„ 
Yor pour obliger les hommes à pfbu- 
ver par raiſongce ſeroit les reduire au 
| lence; & le f lence ſeurſeroir auſſi 
doe que nous, quoiqu ils en 
puiſſent dire. Mais ſuppoſons que 
Caton ſoit infaillible dans ſes d&ci- 
ſions, 2 qu"en reſulre-t-il ? Les femmes 
n ont- elles pas autant de droit d'*tre 
| maitreſles , que les hommes en. ont 
dere matted? Non, dir Caton. Mais 
pourquoi ? Parce qu elles n ont pas 
des argumens auſſi convaincans qui 
doivent nous donner de la curioſite 
de les entendre plus long-tems. » Si 
v nous rendions les femmes nos egales, 
» dit-il, elles demanderoient demain 
„comme un tribut, ce qu elles regoi- 

» vent aujourdhui comme une gra- 
> ce. » Mais quelle grace y a-t-il a 
Nous accorder , & à quoi nous avons 
© d' auſſi 


p 
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dauſſi juſtes prètentions qu eux? Les 


= 'ont-ellespas autant de droit 
que les hommes aux dignites & à la 
puiſſance? Si nous Tavons; le Sage 
Caton relerye : ſi nous ne Tavons 
pas; Caton auroit bien di avoir la 
| complaiſance de nousen convaincre. 
Mais ſuppoſons que ce fur une fa- 
veur, une grace, comme il lui plair 
de la nommer; les hommes n'en re- 
tireroient-ils pas le principal avan- 
tage? La rglerve particuliere a notre 
Sexe prouve bien, que ſgachant nous 
reprimer nous-memes , nous ſommes 
en ẽtat de gouverner les autres; dail- 
leurs, la douceur & la rendreſle qui 
forment notre principal caractere, 
ſuffiſent pour leur perſuader que no- 
tre joug ne ſeroit pas peſant. » Mais 
» non; dit Caton, nous devons nous 


8 
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u felicitet nous-memes de go 


v cer & de cette feſerve, qu ell 
» forn paroitre en notre e 
„Cette ombre de vertu he vient que 

» de la néceſſité, on nous les rẽdui- 

u ſons de ſe contrefaire. » Voila done 
Caron force davouer enfin, que la 
ſujetion, ſous laquelle ce Sexe orgueil. 
leux nous tient, neſt que heffet de la 
violence & de la tromperie, II le 
fair , pour complimenter ſon propre 
Sexe, & le flatter en lui inen 
tout le mere. 

Te compliment eſt bien Ow) pale; 
vitla verire delagreable , quil lui ex- 
torquematgrelui. Ceſt eontre ſon gre 
qu il reevnnoſx en nous quel que mèri- 
te, Non, nous mavons que Tombre 
des verſe; ;Hn'yaque la violence & la 

lupercheris » 
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à nous contrefaire. Neſt- ce point li 


regarder comme des fols tout ſon 
Sexe? Car aſſurement il ne 9 4 15 
avoir une plus grande preuve de folie 
dans les hommes, que d employer h 
violence & la tromperie , & ſe don- 
ner toutes les peines poſſible pour les 
ſourenir , ſans autre vue que de nous 
faire 2B avec diſimulation, tandis | 
qu'il faudroir beaucoup moins de pei- 
ne, pour nous faire voir dans un jour 
plus natutel. II eſt impoſſible de 
gouverner toujours bien les ſujets, 
{ans connoitre auſſi- bien ce qu ils ſont 
reellement , que ce qu ils paroiſſent 
etre. Or on ne peut jamais ſuppoſer , 
que les hommes ſoient dans ce cas, 
puiſque les efforts tendent à contrain- 
dre les femmes de vivre dans un dé 
guiſement Pepe. Ainſi, „ou taus 
"Gi 


| 
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les hommes ſont de francs imbecil- 
les, de Fayey meme de Caton , ouce 
fameux Oracle Jui-meme;eſt un ſor , 
que tour le monde doit regarder 
1 ee Se 
Je naurois pas daignè moi-meme 
en parler autant que Jai fair ht je ne 
ſcavols que les hommes en gegeral 
ſont aſſez foibles, pour ſe laiſſer cap- 
tiver par de ſemblables demi-pen- 
ſeurs & detailleurs de Sentences; 
ſi celui- ci, en particulier, en valoit la 
peine, on pourrolt aiſement le con- 
vaincre d'avoir err6 groſſierement 
dans d'autres matieres, auſſi bien 
que dans celle ci; & par conſequent, 

quand i} lui arrive d'avoir raifon-, 
c eſt plutor. le hazard que ſa propre 
: ſageſſe quil en faut remercier ; puiſ- 
qe les plus grands fous, quand ils 


* 


—_ 


agiſſenc peuvent quelquefois avoir 
raiſon ; & que les grahds parleurs 
* Jolveth neceſſairement entre mille 
abſurditéès dire de tems en tems une 
bonne choſe , lors meme quils y 
penſent le moins. Telles ſont, en ge- 
néral, les preuves que Fon produit 
contre nous. Les hommes ne veulent 
pas ſe donner la peine de penſer; ils 
regardent la raiſon comme fort au- 
deſſous deux, & aiment mieux la 
proſtituer que de sy attacher: ils 
ont acquis toute leur reputation par 
une certaine gentilleſſe d'expreſſions, 
qui ne peuvent pas ſourenir lẽxamen 
plus que leurs reres , leurs cœurs ou 
leurs viſages; ils aimeroient mieux, 
pour me ſervir des termes de ce Sas 
ge, voir le bon ſens en confuſion, 


quun mot mal. arrange dans leurs 
N G ij 
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-plirales. end i "m ds Sages 
parmi les liommes, & leurs paroles , 0 
font comme autant d'Oracles Divins. 
Mais ſi nous èuſſions vecu de leur 
temps, & que nous leur cuſſſons en- 
tendu dire beaucoup plus de folies 


que de choſes ſenſees, nous les euſ- 


ſions trouvès auſſi Its que les dupes 
qui les reyerent ; & qudique peur- 


etre nous ellkons &E plus Etonnes 4 
centendre ces reyeurs parler quel- 


quefois raiſon, que nous ne le ſom- 


mes maintenant de lire leurs adages, | 
nous aurions toujours en lieu de pen- 


ſer, quiils Etoient plus; propres à atti- 
rer Tadmiration qua la meriter. On 


eu grand ſoin de ne nous tranſ- 


nettre ue les keinehres de leurs 


. Sentences „dont beaucoup nous pa- 


£0ifſert neanmoins alſezfoibles; mais 


* . 
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{i on eut portẽ la meme attention juſs 
qua tenir Regiſtre de toutes leurs 
impertinences, combien mauroient · 
ils pas perdu des applaudiſſemens 
qu'on leur accorde.? Un incredule ſe 
trouvant dans un Temple de Neptu- 
ne, le Pretre vouloit lui prouver fa 
divinite , par les offrandes qui etoient 
dans ſon Temple: » Il eſt vrai, lui 
v dic Infidele , que vous gardez les 
» Tableaux de ceux qui ont cre ſau- 
v vez; mais ol ſont ceux des per- 
v ſonnes qui ont &t6 noyèes ? » Mais 
nous avons affaire à des ennemis bien 
plus formidables que ces gens laco- 
niques: ce ſont les hommes, qui pré- 
tendent appuyer leurs jugemens ſur _ 
de bons fondemens , & qui roug #. 
ro ent, „ diſent- ils, de nous ècarter 


dup pourvir's des dignires & des char- 
Gi * 


* 


| „„ 
ges publiques, Sils netoiĩent pas en 
stat de nous en donner les meilleu- 
res raiſons. Il faudra donc les enten- 
dre ces raiſons, avant que de deci- 
der qu i ont tort. 


15 * 2 * 
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CHAPITRE v. 


$7 les femmes 105 propres ou non 4 
vempli ir les Chaz Bes Publiqaes | 
* * pour les hommes de 
trouver une choſe crablie p-ur 
leur faite croire quelle eſt bien fon- 
dee. On nous voit par tout dans la 
ſujetion; & ſous la dependance ab- 
Hole: des hommes, privees des ayan- 
tages des Sciences, & des occaſions 
de faire connoitre notre capacité, 


' 
* 
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pour remplir les Offices Publics; les 
hommes en ont conclu ſuivant leur 
fagon de raiſonner ordinaire par 
les vraiſemblances, que nous devions 
etre ainſi, Mais en ſuppoſant meme 
qu il fut vrai, que les femmes ont tou- 
jours été exclues des emplois Pu- 
blics; eſt- il donc neceſſairement vrai 
que la choſe ait du Ctre ainſi ? Dieu a 


toujours trouvè plus ou moins de re- 


ſiſtance de la part des hommes in- 


grats; ne ſeroit- ce pas une belle con-, 


lequence „ que den conclure, quil 
etoit juſte que cela fur ? 

Mais pourquoi les hommes ſe per- 
ſuadent - ils, que nous ſoyons moins 
propres qu eux à remplir des Offices 
Publics? Peuvent - ils en donner 
dautre raiſon que la courume y & le 


prejuge qu ils ont formès eux = ny | 


* 


_ F 


mes, d' Sheds les das exté- 
rieures, & faute dun éxamen plus 
exact ? Sils vouloĩent ſe donner la 
peine de remonter juſqu'a la ſource 
des choſes, & juger des ſentimens 
& de la pratique des hommes des 
premiers ſiècles, par ce qu ils decou- 


vrent dans le leur propre, ils ne 


donneroient pas tete baiſſẽe, comme 
ils font, dans Verreur & dans des ab- 
ſurdités. Pour ce qui regarde les 
femmes en particulier, ils ſeroient en 
Etat de voir que ſi nous avons EE aſ- 
ſujetties a leur autorits; ce na ẽtẽ que 
par la loi du plus fort: & ſi on nous 
a privces de la puiſſance & du privi- 
lege , qui mettent-leur Sexe au- deſſus 
du notre; ce na pas etè faute de ca- 
- pacit6 lie: & de mérite, mais 
faute dun egal eſpric de violence, 


dune inſultkee ouverte, & du une 6b. 
5 ff preſſion illegitime comme eux. 
Neanmoins , leur entendement eſt 
ſifoible , & leurs organes fi peu diſ- 
poſes a n la voix de la raiſon, 
que la coutume les a rendus des Ef- 
claves plus decides de leurs ſens, que 
nous ne le ſommes par leur uſurpa- 
tion: ils ſont ſi accoutumès à voir les 
choſes telles quelles ſont maintenant, 1 
quiils ne peuvent ſe figurer qu'elles = 
puiſſent ètre autrement. Il ſeroit bien 
ſingulier pour eux de Limaginer une 
femme livrant bataille a la rere dun 
Armée „ou donnant des loix ſur le 
Trone, plaidant des cauſes en qualitè 
d' Avocat, rendant la juſtice dans 
une Cour de Judicature, marchant 
dans les rues precedee de Lepèe, de 
la maſſe & des autres marques dau- 


— l 


84 | 
writs , comme des Magi iſtrats, ou 
e ſſeignant la Anekerige, la Méde 
cine, la Philoſophie ou la Theolo- 
gie en qualite de Profeſſeur dune 
; Univerſite. | de 
"I par ſingularits ils entendent pe 
quelque choſe , qui dans {a nature Nd 
ſoit oppoſe aux regles inconteſtables Im 
& ſimples du bon ſens, je crois que Ne 
les hommes ſeroient bien embarraſ- I 
ſes de prouver quil y cur en cela rien In 
de ſi ingulier , ou qui ne put saccor- I! 
der avec la droite raiſon : car, pour Ne 
le peu qu'on veuille regarder les fem. 
mes comme des creatures raiſonna- = 
bles , & &carter pour un moment les I 
delavantages que Tuſurpation injuſte 
& la tyrannie des hommes a jettés 
ſur elles, on trouvera quelles ſont 
pour le moins auſſi capables de rem- 


\ 
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i plir ces fonctions que les hommes. 
l aut pourtant convenir que de 
voir une femme, quelque capacite 
quelle eüt, exercer quelques - uns 
de ces emplois dans ce ſiecle , ſeroit 
pour nous un objet auſſi furprenane , 
que de vdir un homme ou une fem- 
me porter maintenant des habits qui 
(coient a la made du tems dela Reine 
Eliſabeth. Cependant notre ètonne- 
ment dans Fun & autre cas ſeroit 
leffet de la nouveaut ſeulement, ou 
de voir revivre parmi nous une mode 
ſurann&e, Si, de temps immemortal , 
les hommes euſfent etè moins envieux, 
& aſſez deſintẽreſſes pour rendre juf- 
tice à nos talens en nous laiſſant le 
droit de partager avec'eux les em- 
plois publics „ ils auroient cre auſſi 


accoutumds à à nous le; voir rewplir . 


+ 
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quei nous le ſommes, à les leur voir def 
honorer; & une femme au Bareay 
ou ſur le Siege n auroit pas etẽ une 
choſe plus e extraordinaire à avoir,qu un 
J uge grave qui fait le langoureur 
auprès de ſa Maitreſſe , ou un Lord 
qui brode un jupon pour ſa femme, 
Vn Eccleſiaſtique une Theſe a la main, 
expliquant la nature dans ſes point 
les plus utiles & les plus innocents, 
eüt ẽtẽ un objet auſſi familier , quui 
Medecin dans ſon caroſſe apprenant 
par ceeur fart d'aimer d'Ovide. Unt 
Amazone le Caſque en tete n'auroit 

pas ſurpris davantage, qu'un Mer- 
cier derriere ſon comptoir avec un 
des à coudre au doigt ou quun Pait 
de la Grande Brete gne qui joue aver 
fa Jarretiere. Ce n'eſt donc pas la rai 


ſon, » mais J erreur & Tignorance de. 


— 


genereeen dale e „qui falt q dee ces - 
creatures ſuperficielles regarderoient 


ces objets comme extraordinaires. 


II n'y à gueres de Nations, outre 


[Angleterre , qui regardent " fem- 


mes comme capables de monter ſur 


le Trone; mais PAngleterre:a appris 


par des experiences reiterèes, qu'un 
Royaume eſt bien plus heureux ſous 
la conduite & le gouvernement d'u- 
ne femme, qu il ne peut Teſperer ſous 


celui dun homme. Le fait prouve 
donc clairement Tabſurdite du pre- 


jugẽ contraire. Combien n'a-t'on 


pas vir de Dames, combien ny en 
a-t-il-pas-encare qui méritent d avoir 
place entre les Scavans , & qui ſont 


plus capables d'enſeigner les Scien- 
ces, que ceux qui rempliſſent a preſent 


la plùpart des Chaires des Univerſi- 


— 
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tes? Leſidcle, où nous vivons, en à 
produit autant qu aucun autre juſqua 
preſent, quoique leur modeſtie les 
empeche d'en faire parade publique. 
ment. Et, comme on peut dire que 
notre Sexe va auſſi loin que les hom- 
mes, quand ils "applique aux Sciences, 
on doit par cette raiſon Teſtimer 
beaucoup plus que le leur ; puiſque, 
pour en venir la, les femmes ſont ob- 
lige es de fouler aux pieds la moleſſe 
dans lac uelle elles ſont Clev6es , de 
renoncer aux plaiſirs & a Tindolence 
auſquels une coutume cruelle ſemble 
les avoir condamnees, de vaincre les 
obſtacles extèrieurs qu elles rencon- 
trent en leur chemin, & de dgtruire 
les id&es deſavan en que le com- 
mun des deux Sexes a conęues du ſga- 


voir des femmes. Soit que ces diffi- 
cultes 


: 
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cultès ajoutent quelque ſubtilitè à Ten- 
tendement des femmes, ou que la 
nature leur ait donnè un genie plus 
vif & plus penetrant qu aux hommes, 
il eſt evident que pluſieurs femmes 
ont ſurpaſſe les hommes en ce genre. 
En effet, pourquoi ne ſerions- nous 
pas auſſi capables que les hommes, 
dapprendre & d' enſeigner les Scien- 
ces au moins à notre See? 
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CHAPITRE VI. 


Si les femmes ſont naturellement 
capables d'enſei eigner les Scien- 


ces, , Ol non. 


'egard de la Rhétorique, il 
faut convenir que nous y ſom- 
mes des modeles & des mgitres paſſes, 


8 Baabe telle mens God | 
ſi particulier aux-femmes ,:quiil:n'y a+ 
| perfonne qui puiſſe le leur diſputer. 
Les femmes ſont en Eat de perſua- 
der tout ce qu il leur plair: elles peu- 
vent dicter, defendre, & diſtinguer 
le juſte d avec linjuſte, ſans le ſecours 
- des Loix. II n'y a point de Juge qui 
naye ẽprouvè qu elles font les con- 
ſeils les plus Eclaires, & peu de Plai- 
deurs qui ne ſgachent par experience 
que ce ſont des J ugestres-cquitables, 
& dont la tète eſt la plus lumineuſe. 
Quand les femmes traitent quelque 
ſujet, elles le manient avec une tou- 


che ſi delicate, que les hommes font 


forces de reconnoitre, qu elles leur 
font ſentir ce quelles diſent. Tout 
T aArt Oratoire des Ecoles weſt pas 
_.. capable de donner aun homme cette 


Aloquence & cette facilitè de s nun- 
1 cer, qui ne nous coute rien, & ce que 
leur baſle jalouſie appelle en nous Ba- 


billage , neſt autre choſe quune 
promptitude d'idees & une aiſance de 
diſcours , qu ils ne peuvent pas at- 
qué rir en pluſieurs annces d'un travail 
penible. b 
Combien d embarras Fo te nn 
& de peines les hommes ne ſe don- 
nent · ils pas, pour faire entendre leurs 
penſces ? Sils diſent quelque choſe. 
de paſſable, que de geſtes inſipides, 
de contorſions & de grimaces ne 
font-ils pas, pour gater le peu de bon - 
nes choſes qu il y a dans leurs diſ- 
cours ? Au lieu que „quand une fem- 
me parle, ſon air eſt ordinairement 
noble & prevenant , ſon geſte 8 
& plein de dignitẽ, fon action dẽ 
H ij 
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cente, ſes termes doux & IO ; 
{on tyle patherique & perſuaſif, ſa 
voix melodieuſe, & fon ton propor- 
tionnẽ au ſujet. Elle peut, ſans enflure, 
SFlever au niveau de intelligence la 
plus ſublime, & avec une complai- 
ſiance naturelle a la délicateſſe de ſa 
ſigure; deſcendre ſans baſſeſſe juſqu'# 
las port6e de Veſprir le plus borne. 
Quel eſt le ſujet, que nous ne puiſſions 
pas traiter, fans choquer la decence 7 
Quand nous parlons du bien ou du 
mal, on {gait fort bien que nous ſom- 
mes en ètat d attirer a Fun & d'&loi- 
gner de autre les hommes les plus 
obſtines , pour peu que leurs eſprits 
ſoĩent ſuſeeptibles de raiſonnement, 
& capables de ſuivre un argument, 
Ce catacte:e de droiture cue porte 
tout norte extẽ ct eur, quand nous par 


93 
lons, rend notre pouvoir de perſua- 


der encore plus victorieux. Aſſuré- 
ment donc, fi nous avons une élo- 


quence plus communicative que la 


leur, nous devons ètre au moins auſſi 
* 


capables qu' eux d'enſeigner les Scien- 


ces; & ſi Ton ne nous voir pas dans 
les Chaires des Univerſitès, on ne 


peut pas dire que ce ſoit par incapa- 


cite, mais par un effet de cette vio- 
| lence, avec laquelle les hommes ſe 
och dans les places, à notre 


| prejudice 3 ou du moins on doit re- 


connottre en cela que nous avons 
plus de modeſtie queur 3 & —_ 


dCambition. 


Si nous youlions nous appliquer a 
la Juriſprudence, nous y reuffirions 
auſſi-bien que les hommes. On ne nous 
diſpute point le talent nature} d' ex- 


/ 
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pliquer & de dsvelopper les affairey 


les plus difficiles & les plus embrouil- 
Ites, de bien établir nos pretentions 


5 E& celles des autres, de decouvrir le 
fond dune difficultè, & de mettre 
Len ceuyre tous les reſſorts capables de 


nous faire rendre juſtice; cela ſuffi, 


je croi, pour prouver que, il Eroit 
queſtion de remplir les fonctions 


85 d' Avocats, de) uges, de Magiſtrats, 
nous ferions voir une capacité pour 


les affaires dont bien peu d hommes 
ſont capables. Mais la paix & la juſ- 
tice eſt notre unique crude ; toute 
notre ambition ſe rẽduit a -reparer les 
torts, que ce Sexe corrompucherche 


. a nous faire avec-tanr'd acharnement. 


Notre Sexe paroit n&., pour enſei- 
gner & pour pratiquer la Médecine, 


pour rendre la ſantẽ aux malades & 
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la leu conſerver. La nettete, We 


pretè & les attentions font a moitié 


d'une cure: & en cela les hommes 
doivent nous adorer. A la veérité 
nous leur cedons, à notre tour, Art 
d inventer les termes barbares, d em- 


baraſſer une cure par le nombre des 


reméèdes, & daugmenter la peine 
d'un malade par la depenſe qu ils lui 
cauſent. Mais nous pouvons imagi- 
ner, & nous avons mème inventé, 
fans le ſecours de Galien & d Hippo- 
crate , une infinitè de remedes pour 
les malades, que ni eux ni leurs ad- 
hcrens aveugles n'ont jamais pu per- 
ſectionner ni dẽſaprouver. Et une re- 
cette de bone femme, comme ils Fap- 
pellent, a ſouvent detruit telle maladie 
invetẽree qui avoit r6fiſts opiniãtrẽ- 


ment à toute la Science d'un College 
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de Graduds. En un mot, les obſerya- 


tions que les femmes font dans leur 


pratique ont ErEtrouvees {i exactes & 
. appuyces ſur des raiſons fi ſolides, 
qu elles ont demontre plus dune fois 


Tinutilité & la pedanterie de la pla- 
1 des Siſtemes des Ecoles. 

Jai peine à croire, que notre Sexe 
e paſſer tant d annces auſſi inu- 


tilement, que le font ces hommes qui 


ſie font appeller Philoſophes, Sil vou- 
boit s appliquer a Tetude de la nature. 
Mais je ſuisperſuadee, que nous trou- 
verions une route beaucoup plus 


courte, pour arriver au but. Nous ne 


ferions pas comme certains hommes, 
qui employent desanneesentieres(& 
- quelquefois meme toute leur vie à rai- 
ſonner) ſur des ètres de raiſon, ſur 
* bagacelles i imaginaires qui n ont 


. pes jamais 
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jamais eu d exiſtance que dans leurs 
propres cerveaux. Nous trouverions 
moyen d' employer utilement nos re- 
cherches, plutòt que de nous creuſer 
reſprit, pour trouver {i au- delà de la 
derniere circonference de f Univers 
il y a quelque eſpace imaginaire, & 

{ cet enfant de notre imagination eſt 
infini, ou Sil eſt fini: Si un Atome 
peut ſe fendre en une infinite de par- 
ties, ou combien une colomne d air 
qui rẽpond depuis le Ciel juſques ſur 
la tète d'un homme, paroit moins 
pẽſante qu un fardeau ſur les ëpaules. 

Si nous voulions exprimer ce que 
nous eoncevons de Dieu, il ne nous 
entrereit jamais dans la tete de le 
reprèſenter comme un venerable 
Vieillard, Non, nous en avons une 

idée trop noble, pour le comparer a 
i I 
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aucun Etre cr6&6, Nous concevyorig 
quit} doit y avoir un Dieu, parce 
que nous ſentons que nous Ni les ob- 
jets qui nous environnent ne pouvons 
etre fouvrage du hazard, ni de notre 
production. De plus, mam n 
tous les jours, que le * de nos en- 
trepriſes reſt preſque jamais effet 
naturel des moyens, dont nous nous 
ſervons pour y atteindre, nous ſom- 
mes convaincues, que la rn de 
nos affaires-n'eſt pas la conſ$quence 
de notre prudenee; & ainſi nous en 
concluons, que ce doit tre Feffer d u- 
ne Providence ſuperieure & generale, 
Jamais nous ne nous aviſerions de 
raiſonner ſur nos propres hyporeſes 
chimriques, & de remplir un vole 
me, pour r&pondre a june impoſſibi- 
lite, par exemple, ſi ſe fils de Dieu 
MY ne” of 
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ſcroir mort en cas que Thomme neut 
pas pech; ou bien ſi par une puiſ- 
ſance ſurnaturelle on pourroit lancer 
une pierre juſqu'a la viſion Bearifi- 
que. Cependant nous pourrions ſans 
vanite aſpirer à ètre auſſi bons Phi- 
loſophes & Theologiens que les hom 
mes, & peut-ctre meilleurs , ſijen- 
tens bien la ſignification de ces 
mots. Surement les Philoſophes & 
les Theologiens, ſuivant le veritable | 
ſens destermes , ſont des Etres pro- 
fondement verſcs dans les ſecrets de la 
Nature & les myſteres dela Religion. 
Cela pole , & connoiſſant &ailleurs 
que le principal fruit de tout avoir 
eſt de bien diſcerner le vrai d avec 
le ſaux, evidence davec Tobſcurite, 
nous ies egalement capables de 

Tun & de Tautre. Si nous voulions 


Ii 
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Höus eriger en Philoſophes & Theo- 
logiens, nous nous propoſerions de 
nous former des idèes de la Divini- 
té & des revelations, auſſi juſtes que 
la foibleſſe de la Nature humaine peut 
le permettre, & de ſuivre la nature 
dans tous fe effers,, 7 en remontant 
juſqus A ſa veritable ſource. Mais, com- 
me nous ſeavons, que la connoiſſance 
qe nous - memes & des ohjets qui 
nous environnent; eſt abſolument 
ricceſfaire pour rendre utiles les con- 
'noiffances dont je viens de patler; ; 
au lieu de perdre le tems à des baga- 
relles, qui occupent Ferude de la plũ- 
part des Philofophes miles ; nous 
neus appliquerions 4 regel ſur 
nous- mèmes & fur les divers objets 
qui nous environnent, afin de de- 


+: 7 n „ Ou quelles dit 
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ferentes ils ont avec nous, & par 
quelles applications ils peuvent nous 
etre aan & repondre au but, 
pour lequel ils nous ont 6re donnés. 
Ne. pourrigns-nous donc pas par ce 
moyen etre des p hiloſophes auſſi ga- 
vans, & des Theologieris auſſi 1 capa- 
bles que les hommes, & autant en 
etat d apprendre & meme d' enſeigner 
pour le moins qu ils le ſont? 

La pratique annonce ſuffiſamment 
que nous ne ſommes pas moins bons 
Chreciens que les hommes, 3. nous re- 
cevans|: Evangile avec reſpect & hu- 
milité; & nous nous ſoumettons a ſa 
doctrine & a ſes precepres dune facon 
plus exemplaire mème que la pluparr 
des hommes. Javoue que quelques 
perſonnes de notre Sexe ont portẽ 
le culte Religieux juſqu'a la ſuperſti- 
3 


* 
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tion: mais la meme choſe neſt-elle 
pas arrivèe a bien des hommes? Ce- 
pendant ils ſont bien plus coupables 
qu elles, puiſque ignorance dans la- 
quelle elles ont été ele vées en fait 
tomber le reproche fur les hommes, 
qui ne leur ont point donné les 
moyens d e viter la ſuperſtition. Ainſi, 
fi leur zele a été indiſcret, leur in- 
tention à étẽ bonne; & nous pou- 
vons aſſurer avec confiance, Capres 
la facilitè avec laquelle elles ont em- 
braſſé Ia Religion, & sy tiennent 
fermenient attaches, mal gre tous les 
deèſavantages fous leſquels on la leur 
preſente,qu'elles auroient crc auſſi fer- 
mement attachées à la veritable pic- 
re, ſi on la leur eũt fair connottre ſous 
un point de yde plus juſte. 

Qui pourroit done nous empecher 
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de nous regler ſur la Foi & la Diſei- 
pline de Jeſus-Chriſt & de ſon Egli- 
ſe ? Si nous poſions les fondemens de 
la Philoſophie & de la Théologie 
Scolaſtique, ne ſerions- nous pas auſſi 
capables que les hommes dans le 
cours de nos études, d'entendre , de 
conferer , & d'interpreterles Saintes 
Ecritures, les Ouvrages des Peres, 
& les Sacres Canons? Ne pourrions- 
nous pas tirerde nos eſprits & de nos 
cœurs des Ouvrages de Picre, pre- 
cher, refuter les innovations, nous 
conduire nous- mèmes & les autres, 
ccarrer les ſcrupules  mal-fondes , & 
decider les cas de conſcience auff 
bien que les plus habiles Caſuiſtes 
que nous ayons? 
Je dis plus; il n'y a point de Scien- 

ce, * de n publique dans 
Liiij 


19.4 
T'Ecaz 3 que les ſemmes ne foient nas 
turellement auſſi propres à bien rem- 
plir que les hommes. Il eſt pourtant 
vrai que par rapport à la Theologie, 
Dieu a reſtraint nos talens naturels 
par une Loi poſitive. Auſſi nous na- 
vons garde de reclamer ce que nous 
ne pourrions pratiquer ſans une in- 
truſion ſacrilege. Cependant on peut 
obſerver en paſſant, que la defenſe , 
que nous a faite notre Divin Sauveur 
dexercer aucunes fonctions Religieu- 
ſes „ ne nous interdit point les autres 
Offices publics. Elle ne prouve point 
meme que nous ſoyons ou indignes 
ou naturellement incapables d'exer- 
cerceux· ci. Nous interdire ces fonc- 
tions, ceſt convenir que nous au- 
rions pu les remplir. Mais pourquoi 
nous les a: t· il defendues? II auroit 


* 
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de la prèſomptiona le vouloir penëtrer 
Cependants il eſt permis de raiſonner 
ſur les prèceptes Divins , nous pour. 
rions en donner une raiſon. qui tour- 
neroir-plutor à la gloire quau dela- 
vantage de notre Sexe. Dicu ſcai 
inconteſtablement la pente genërale, 
que les hommes ont à Timpiété & a 
rirréligion. Par conſequent ne de- 
voit- il pas rẽſerver les fonctions de la 
Religion à ce Sexe, pour en attirer 
du moins une partie a des devoirs 
pour leſquels ils ayoient une oppoſi- 
tion ſi générale? Dailleurs, notre 
Sexe ayant un penchant naturel à 
pratiquer la vertu & a la Religion, il 
n toit pas nèceſſaire d ajouter aucuns 
de ces ſecours exterieurs a fa. grace 
Divine, pour nous attirer dans un 
chemin, ou nos propres cœurs nous 
conduiſoient. 
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Si donc on Ecartoit le prejuge & | 


la coutume, qu'y auroit-il de ſur- 
prenant de nous voir donner des Le- 
cons publiques des Sciences dans 
une Chaire d'Univerſite , puilque 
pour rapporter- un exemple entre 
mille, cette jeune Dame Etrangere 
dont le mérite & la capacité extraor- 
dinaire ont force il y a quelques an- 
nees une Univerſite d'Italie a ſe de- 
partir en {a faveur des regles de la 
partialitè, de la coutume & du pre- 


Jugs , pour lui conferer le grade de 


Dotteur, eſt une preuve vivante des 
grands progres , que nous pour- 
rions faire dans les Sciences » ſi on 
nous rendoit juſtice. g 
Ce neſt pas tant pour juſtifier mon 
Sexe que je cite cet exemple, que 
pour favoriſer les hommes, & faire 


GET 


voir qu il neſt pas abſolument impoſ- 
ſible qu ils ſoient juſtes quelquefois 
ſans miracle. A la verite il faudroit 
parcourir autant de Pays qu un Juif 
errant, pour trouver dans ce Sexe 
jaloux & peu genereux quelques au- 
tres exemples d'une a equitè I 5 
notre Egard. . 
Mais pour rencontrer 3 
de femmes dont le merite ne le cede 
point a cette derniere , il n'eſt pas 
beſoin de recourir a I Anriquite , ni 
meme de faire la depenſe d'un Voya- 
ge dans les Pays Etrangers. Notre 
propre ſiècle & notre patrie peuvent 
ſe vanter d'avoir eu plus d'une 
Sapho , nombre de Cornelies, & plu- 
ſieurs Schurmann & 8 Si je 
voulois en choiſir une qui raſſemblar 
elle ſeule les divers talens de tous 


— 


profondes connoiſſance 
re Teſtime des femmes, il neſt pas 
ſurprenant que nous prenions la 1 
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ces noms illuſtres, No fe pourrois citer 
une Eli/aberh , auſſi eſtimable par 14 
haute ſuperiorite de fon genie & de 
ſon) jugement > que celebre par Yufa: 
ge quelle en a fait. Son avancement 


dans les Sciences anciennes & mo- 


dernes en general , Tayant autant 
Elevee au-defſus des hommes, que les 


plus excellentes vertus jointes a es 
Jui ont atti 


bertè de rendre Juſtice a a ſon mérite q 


fans craindre le reproche de DE 


lite, puilque les hommes euximèmes 


ſont forces de fadmirer en depit de 


leur jalouſie. Cependant comme fi 
propre excellence a arrachẽ de juſtes 
louanges de la bouche mème du pre- 
Jug: , 15 me diſpenſerai de la pein- 


1 
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dre, .contente de voir que ce Sexe 
lait fait Iuj- meme auſſi- bien que je 
Faurois pil faire; Ceſt pourquoi je 
renvoye mes Lecdeurs 3 a ce qua dit 
{ur le caractere de cette femme le c& 
lebre M. Birch * dans T Hiſtoire des 
Ouvragęs des Scavans, Cet eloge eſt 
qautant moins ſuſpect, quiil eſt rap- 
portè par un Homme, & par un hom- 
me qui ſemble ſe picquer lui-mcme 
de n avoir pas plus d'c quitè qu'il nen 
faut, » pour ne jamais louer aucune 
ſemme au- delà de ſon mérite, Si ja 
comparaiſon que fait cet homme ſin- 
cere des talens de notre Sexe avec 
ceux du gien; choque la jalouſie na- 
turelle es hommes, ils doivent 
rexcuſer & le lui pardonner. Ils 
lui ont du moins obligation de 
nous avoir prouve dans ce nouvel 


* Hiſt, des Ouyrages des Sgay: ns, Juin 17 79 
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exemple qu il n'eſt pas impoſſible de 
rencontrer un homme capable de ſe- 
couer le joug de la paſſion & du pre 
Jugs, en faveur de la verite & de la 
bonne foi. 

Nous pouvons donc aiſement con- 
clure que, ſi notre Sexe, comme on Ia 
vũ juſquà preſent, a tous les talens 
requis pour apprendre & enſeigner 
les Sciences, qu mettent les hommes 
en etat de poſſeder le pouvoir & les 
dignités, elles ſont Egalement capa- 
bles de reduire. leur ſcayoir en prati- 
que, dans Fexercice de ce pouvoir & 

de ces dignitẽs; & puiſque cette Na- 
tion a fourni , comme nous Tavons 
dit, pluſieurs exemples glorieux de 
femmes, qui avoient toutes les qualites 
requiſes, pour exercer toute Faurorite 
| e a leurs perſonnes, 
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pourquoi notre Sexe ne ſeroit-il pas 
du moins capable de remplir les poſ- 
tes ſubordonnẽs de Miniſtres d Etat, 
de Vice-Reines, de Gouvernantes, 
de Sccretaires , de Conſeilleres Pri- 
vces, & de Tréſorieres? Ou pour- 
quoi ne pourroient - elles pas, ſans 
qu il y eũt rien d'&rrange , Etre Ge- 
ncrales d'Armees ou Amiralles de 
\ Flottes ? Mais c'eſt un point, qui vaut 
bien la peine d etre examine ſeparè- 
ment, by | | ; 


Si les femmes ſont naturellement 
Lene aux Emplois Militaires, 
on non? 


E ne 1 par quelle 
raiſon on ſeroit ꝑlus ſur pris de 
voir une femme „ une lance a la main 
quune Couronne ſur la rete ; aſſiſę 
dans un Conſeil de guerre, que dans 
un Conſeil d' tat. Pourquoi ne pou- 
roit · elle pas paroitre A la tete dune 
armèe, auſſi - bien que -preſider a celle 
d'un Parlement; ou commander ſur 
mer, comme elle peut regner ſur terre: 
Qui pouroit Tempecher de prendre en 
main le timon d une flotte, avec autant 


os 
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de fermete & d aſſurance, que celui 
d'une Nation? Pourquoi ne pourroit- 


elle pas exercer ſes ſoldats, ranger ſes 


troupes en bataille, diviſer ſes forces 
en bataillons & en eſcadrons ſur ter- 
re & ſur mer, avec autant de plaiſir 
quelle en prendroit a le voir & a le 


faire faire par d autres? L Art Militai- 


re na point de myſteres particuliers, 
auſquels les femmes ne puiſſent attein- 
dre: une femme. eſt auſſi capable quun 
homme de s inſtruire par le moyen 


q une Carte des bons & des mauvais 


chemins, des routes ſures ou des dan- 
gereuſes, & des politions propres pour 
un campement. Qui pourroit empe— 
cher, quelle ne ſe mit au fair de tous 
les ſtratagẽmes de guerre, de la ma- 
niere de charger Tennemi , de. fairs 
une rettaite, de mëditer une ſurprĩ- 
K | 
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fe, de dreſſer des embuſcades, de 
feindre des marches, de faire ſem- 
blant de fuir , de donner de fauſſes 
arraques/; de ſoutenir les bonnes, da- 
nimer le ſoldat, & de joindre Fexem- 
ple ala perſuaſion, en montant la pre- 
miere a une breche ? La perſuaſion, 
Fardeur & Texemple ſont Lame de la 
victoire. Or, quand leur honneur y eſt 
intéreſſe, les femmes font voir autant 
d intrepidité, de vaillance & de cha- 
leur, qu il en faut , pour attaquer ou 
pour defendre une place. 
On ne peut trouver de'diffcrence 
reelle dans la conſtitution interne ou 
externe des hommes & des femmes, 
que par rapport aux membres deſtines 
A la generation. Les difſeremces qui 
Ly trouvent nie fone pas fu ffiſantes, 
pour en conclure, qu un ſexe ſoit na- 


8 
turellement plus fort que autre, & 
plus capable de ſupporter les fatigucs 
de la guerre. N'y a- t- il pas parmi 
les femmes diflercns degres de force, 
comme parmi les hommes ? Ne trou- 
ve- t- on pas des ſorts & des foibles 
dans les deux ſexes ? Les hommes, 
cleves dans Voiſivetc & la moleſſe, ſont 
plus foibles que des femmes; les fem 
mes, endurcies par la neceſſuẽ, ſont 
ſouvent plus robuſtes que des hom- 
mes. Il ne faut qu aller a Chelſey, pour 
ſe convaincre que les femmes peuvent 
fort bien $accomumer a toutes les ſa- 
tigues dune campagne, & ſupporter 
tout ce que la guerre a de terrible, 
auſſi- bien que les hommes _ pls 
bravely | 

Ce quĩ a elbe beaucoup I à con- 
firmer les hommes dans Ie prejuge,ou 
K jj 
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ils ſont, de la ſoibleſſe naturelle des 
femmes, c'eſt la fagon de parler ordi- 
naire-a laquelle cette erreur vulgaire 


a donne lieu. Veut- on reprocher à 


un homme le defaut de courage? On 
Tappelle efſemint ; & quand on veut 
relever le courage dune femme, on dit 


que c eſt un homme: mais ces expreſ- 


ſrons & autres ſemblables/crant pure- 


ment arbitrai es &un pur compliment 
que les hommes ſe font, elles netabliſ- 
ſent point la veritE: fexacte vritꝭ eſt 
que Thumanitè & la doueeur, qui for- 
ment le principal caractere de notre 
ſexe j nous donnent de fhorreur pour 
lesmeurtres illégitimes, & nous fait prẽ- 
ferer une paix honorable a une guer- 

re injuſte. Ceſt pourquoi pour atta- 

cher desidees exactes aces expreſſions, 

il faudroit dire d'un homme qui pot- 
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ſede nos vertus qu il eſt efemine, pour 
exalter ſon bon naturel & fon équĩ- 
tẽ; & d'une femme qui fort du carac- 
tere de ſon ſexe, pour Epoufer I injuſ- 
tice & la cruautè de la nature des hom- 
mes, que c'eſt un homme, C'eſt-a-dire, 
go xc que les liens les plus ſa- 
erẽs ne peuvent attacher a Fobferva- 
tion des traités juſtes, & que Feffu- 
ſion du ſang ne peut derourner de la 
violence la plus cruelle & la FR in- 
juſt.” 4 

Sie won en puiſſe dire 1 ber- 
tain, comine je Fai deja remarquẽ, que 
la force ſeule ne donne aux hommes 
aucune ſupèrioritè fur nous; ſi cela 


coir, les brutes devroient avoir la 
preeminence ſur eux, & entrelles la 
plus forte devroit &tre la plus dlevec 
en dignité. Au lieu que-nous yoyons 


OAT: 20 
claizemens qu'en general les plus forts 
ne ſont propres que pour ſervir les 
autres; c eſt ce qu on voit ſurtout dans 
les armòes, où les plus vigoureux ſont 
ſouvent employès à faire les faſcines, 
t indis que de plus foibles montent a 
la breche. Dun autre cõtè, on remar- 
que que les hommes qui ont moins de 
force, ſont le plus ſouvent les meilleurs 
tẽtes. Les Philoſophes les plus ſages, 
les Poëtes les plus celebres & les plus 
grands Princes n ont pas toujours eu 


la meilleure conſtitution de corps. 


Hleuri nẽtoit pas a beaucoup pres auſ- 
ſi fort que Jean Fal fa Marlborough 
auroĩt peut- etre mĩs une armèe en de- 
route avec plus de facilitè, qu il mau- 
roĩt fait le coup depoing avec le der- 
nier de {es ſoldats. 

II eſt donc inwile de tat inſiſter 
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ſur la force du corps, comme ſur une 
qualité requiſe pour les emplois mili- 
taires. A la vèritè, on nous accuſe tou- 
tes ſans aucune exception d etre pol- 
tronnes & incapables de nous defen- 
dre, d'avoir peur de notre propre om- 
bre, d'ètre allarmées aux cris d'un 
enfant, aux aboyemens d'un chien, 
au bruit du vent, & a une Hiſtoire de 
Revenans. Mais cela eſt - i} univer- 
lellement vrai? N'y a- t- il pas des 
hommesauſſi deſtituẽs de courage, que 
la plus poltronne de notre ſexe? Ne 
ſcait · on pas d' ailleurs que les femmes _ 
les plus craintives font ſouvent de nẽ- 
ceſſitè vertu, & ſacrifient leurs propres 
craintes pour la ſuretè ꝙ un mari, d un 
fils ou dun frere? Toutes foibles & 
craintives qu elles font, elles ſouffrent 
ſouvent plus eourageuſement que les 
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hommes , les peines, la maladie, leg 
beſoins & meme! les terreurs de la p 
mort. R u 4 bu -ist d 
La crainte > 8 n 
pagne-infeparable de la vertu. Les Ir 
| perſonnes vertueuſes {ont toujours ti- Il 
| mides; les unes plus; les autres moins. It 
Y Leloignement qgelles ont à affenſer ; 
| & la connoiſfance des vices qui re- 
| gnent parmi les hommes luffiſent pour 1 
| 
| 


leur donner de la erainte a la moin 
5 dre apparence de danger. Ceſt une 
| - paſſionnaturelileatourle monde. Hes 
Princes craignent la revolte; de leurs 
ſujets „ les Generaux la ſurpriſe de 
| leurs ennemis: homme meme, qui met 
| Iepee à la main pour vanger une in- 
ſulte, apptehende le blãme qui enre- 
4a ——— 
| p<: Tits des Loix i, 61969 lui 2512520. 
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Mais la crainte eſt toujours bien 
plus grande quand on ſe connoir hors 
Ferar de reſiſter, & on ne doit la bla- 
mer que chez ceux qui ont la force en 
main pour repouſſer les maux dont on 
les menace. Un J uriſconſulte qui a paſſẽ 
toute {a vie a feuilleter Cote & Litile- 
ton, ne peut pas plus juſtement etre 
taxẽ de defaut de courage pour avoir 
refuſe le defi que lui fait un Officier 
d'armee , qu un ſoldat ne ſera accule 
d'erre poltron , parce qu'il refuſe de 
riſquer ſa fortune au quadrille contre 
lafemme d'un Lord. La maniere dont 
les femmes ſont ᷑levèes les autoriſe 
a tout craindre. On ne leur permet 
pas de faire les exercices qui -met- 
tent les hommes en &tar d'attaquer & 
de ſe defendre. Elles ſe voyent ſans 
ſecours, & expoſces aux outrages d'un 
L 


LY 
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ſexe livre aux tranſports les plus blew. 


taux; & elles ſe trouvent les victimes 


du mepris de gens ſans humanite qui 


ſe prẽvalent quelquefois contr elles 


de eee de forces avec 
plus de rage & de cruaute , que les 


brutes nen exercent les unes contre 


les autres. Peut- on donc imputer no- 
tte crainte à defaut de courage? Eſt- 


ce un defaut? Neſt- ce pas plũtòt un 


effet de notre bon ſens, puiſqu'il y 
auroit de la folie & de la remerite a 
reſiſter a des furieux qui n ont pas aſ- 
ſes d' equitè pour ècouter la raiſon, 
& que nous mznquons de la vigueur 
neceſſaire pour les repouſſer par la fore 
ce des armes? 

Il Sen ſaut bien que toutes les fem» 


mes manquent de la force, du 


courage, & de laconguite neceſſaires 
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pour mener une armèe a la victoire, 
& que tous les hommes ayent ces qua- 
lires. Bien des femmes {ont auſſi in- 
trepides que les hommes; & a mon 
egard j affronterois plus aiſement & 
avec moins de repugnance la furie 
d'une armèe deja victorieuſe a laquel- 
le Jaurois la force de reliſter , que je 
nen aurois a briguer la bienveillance 
dun Miniſtre corrompu que j aurois 
raiſon de mepriler. 

Queſt -il beſoin Taller Att 
en Scythiz les Amazones pour prou- 
ver le courage des femmes ? Pourquot 
irois- je en Italie chercher dans Ca- 
mille un exemple de vertu guerrie- 
re? La femme de Petus ſe poignar- 
da elle-meme pour encourager ſon 
mari qui moliſſoit a ſuivre ſonexem- 
ple; auroit - elle eu peur de monter 4 
Li 
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r breche ? Une femme qui a eu le 
courage arracher le poignard de 
ſon ſein, . & de le preſenter avec 


fermetẽ à Petus, en lui diſant, frappes, 
il ne fait point de mal, nauroit- elle 
pas te Egalemenr capable d' animer 
une armée par ſa perſuaſion & ſon 
exemple ala defenſe de ſon pays ? Que 
la France ſe felicite de ſa Pucelle d Or- 
leans, & que d autres Nations ſe glo- 
rifient d avoir produit un grand nom. 
bre de femmes guerrieres; nous ma- 


vons pas beſoin de ſortir de FAngle- 


terre pour trouver des heroinestant 


qu il nous reſtent des Annales qui im- 
mortaliſent leurs noms illuſtres. A Aqui 
FAngleterre doit-elle {a Acne | 
du jougtyrannique des Danois ? Mais 
pour ne pas paſſer en revũe t int de- 
kemples de bravoure dans notrę ſexe, 
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contentons nous de citer Boadicèe, 
qui oppoſa aux Romains pour la de- 
fenſe de ſon pays la plus vigoureuſe 
reſiſtance , que ce grand Empire ait 
jamais rencontrce ; {i ſes offorts n ont 
pas eule meme ſuccès, que les exploits 
d' Alexandre, de Ceſar, oude Charles 
de Suede dans leurs jours heureux, 
du moins ſon courage & ſa conduite 
Font rendue digne d'etre mile en pa- 
rallele avec eux,pour ne pas dire de les 
ſurpaſſer tous en bravoure & en pru- 
dence, ſans compter que ſes inten- 
tions Eroient bien plus juſtes. 
Ainſi je penſe avoir prouve d une 
facon. évidente qu'il n'y a point de 
Sciences, de Charges , de Dignires 
auſquelles les femmes n ayent autantde 
droit de pretendre que les hommes; 


puiſque ceux - ci nepeuvent alleguer 
= 
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&autre ſuperiorire que celle de la for- 
ce du corps pour juſtifier le ſoin qu ils 
ont q attirer a eux toute Fautorire & 
Jes prerogarives , & qu'ils ne prou- 
vent aucune incapacité dans les fem- 
mes qui puiſſe les priver de leur droit, 
fi ce neſt celle qui reſulre de J injuſte 
oppreſſion des hommes, & qu'il eſt 
facile d'ecarter. Il ſemble cependant 
par rapport aux employs militaires, 
que ce ſoit par une diſpoſition de la 
providence que la coutume nous en 
a exem ptees. Comme les matelots pen- 
dant une tempète jettent à la mer les 
Equipages les plus embaraſſants & les 
moins utiles d'un vaiſſeau , pareille- 
ment il Etoit tres juſte que les hom- 
fuſſent expoſẽs aux dangers & aux de- 
fagremens de la guerre, tandis que 
nous reſtonsen ſuretè à la maiſon, Ge- 
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heralement parlant , ils ne ſorit pro- 
pres qu'a ètre nos defenſeurs ; & nos 
bonnes graces font les plus belles re- 
compenſes que puiſſent ſouhaicer ou 
mèriter les plus braves d'entreux , 
pour les dedommager des dangers 
qu ils courent & des travaux qu ils en- 
treprennent pour notre defente pen- 
dant les campagnes les plus ennuyeu- 
8 ME, 
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CHAPITRE VIII. 
Condluſion. | 


TY Ans tout ce que j'ai dit juſquà 
4 preſent, je n ai pas eu intention 


dengager perſonne de mon ſexe a ſe 
L iiij 


_ r6volter contre les hommes, ni a 
changerTordrepreſent des choſes par 
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rapport au gouvernement & a auto- 
rite. Non, que les choſes reſtent dans 
Ferat on elles ſont : je pretends ſeule- 


ment faire voir que mon ſexe n'eſt pas 


auſſi mepriſable que les hommes vou- 
droient le faire croire; & que nous 


ſommes capables 1 de gran- 
deur d'ame que les meilleurs ſujets 


de ce ſexe orgueilleux. Et je ſuis bien 
convaincue meme quiil ſeroit ayanta- 


geux N les deux ſexes de penſer 
ainſi. 


Cette verits ſe prouve par les mau- 
vaiſes ſuites qui rẽſultent de Terreur | 
contraire. En nous croyant incapa- 
bles de perfectionner notre entende- 
ment, les hommes nous ont entiere- 


ment privẽes de tous les avantages de 


W 

education, & par ce moyen ont con- 
tribuè autant qu'il toit en eux a nous 
rendre des creatures denuces de tens, 
telles qu'ils s'eroient figure que nous 
etions; ainſi faute d'education , nous 
nous ſommes livrees à toutes les ex- 
travagances que Fon mèpriſe en nous; 
nous avons attire fur nous leurs mau- 
vais traitemens, par des fautes dont 
ils ſont eux-memes les auteurs, & 
qu ils nous ont ôté les moyens d évi- 
ter. Quelle eſt la ſuite de ce traite- 
ment tyrannique qu'ils nous font 
Eprouyer ? Il retombe ala fin ſur eux- 
memes. Le defaut de ſgavoir 8 d'&du- 
cation qui entraine les femmes a des 
actions que deſaprouvent les hommes, 
les prive des vertus qui pourroient les 
ſoutenir contre les mauvais traitemens 


que les hommes leur font ſouffrir à 


— 
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cauſe de leurs imprudences; & faute 


de ces vertus, elles imaginent des 


moyens tres condamnables pour ſe 


venger de leurs tyrans. D'où il arri- 


ve qu en general les hommes & les 


femmes ont les uns pour les autres un 
ſouverain mepris,8 qu ils combattent 
a Tenvi a qui ſe traitera le plus mal; 
au lieuqu ils de vroiĩent vivre heureux, 


ſi les deux ſexes pouvoient fe reſou- 
dreà prendre Fun pour Fautre les ſen- 
rimens deeſtime quils ſe Gene rECi- 


proquement. 


Cependant Sil faut wurler vrai, Jl 


eſt inconteſtable que le blame retom- 


be principalement & ofiginairement 
ſur les hommes; car fi Ton vouloit 


ſeulement accorder aux femmes les 
avantages de F&ducation & du ſca- 


voir, elles apprendroient a mepriler 
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ces folies & ces W qui leur at- 
tirent a preſent un injuſte mepris : 
Elles feroient en ẽtat de donner aux 
hommes une meilleure opinion de la 
capacite de leur tète & de la diſpoſt- 
tion de leur cœur, & les hommes di- 
minueroient & reformeroient par dé- 
gres leurs mauvais procẽdés a pro- 
portion de Feſtime que nous leur inf- 
pirerions. Les femmes ſe feroient un 
point d'honneur de perfectionner 
leurs talents, & elles deviendroient 
meilleures en acquerant des connoiſ- 
fances. Elles s occuperoient avec plai- 
fir a entretenir les hommes fenſé- 
ment, & a ajouter la ſoliditè a leurs 
charmes. Par ce moyen les deux 
Sexes vivroient heureux , & nau- 
roient aucun ſujet de ſe blamer les 
uns les autres; mais tant que les hom- 


132 


mes nous fermeront toute entree aux 


Sciences, ils ne pourront ſans faire 
retomber ſur eux tout le blame, nous 
reprocher les fautes de conduite que 
[ignorance nous fait commettre, & 
nous taxerons toujours d' injuſtice & 
de cruaute les meEpris & les mauvaĩs 
procedes qui ils ont avec nous pour 
des faures qu'il nẽtoit pas en notre 

pouvoir de rectifier. | 
Il ne ſeroit pasneceſſaired'en dire 


dayantage ſur ce ſujet, fi ce n'6toit - 


pour rẽpondre a certaines gens foi- 
bles, qui ſe perſuadent mab-à- propos 
quil y a par rapport a la vertu des 
differences reelles entre nous & les 
hommes; cependant rien neſt plus 


abſurde, car il eſt inconteſtablement | | 


vrai.qu ily act, &quil y a encore 
| beaucoup de bons & de mauyais ſu- 
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jets 15 les, deux Sexes; & quand 


on ſuppoſeroit que quelques femmes - 
ont port la ſcelèrateſſe plus loin que 
les hommes, cela ne pourroit point 
deshonorer le Sexe en general. Les 
bons qui ſe garent deviennent tou- 
jours les plus mechants: & quand | 
nous reconnoitrions que quelques= 
unes de notre Sexe font emporté 
ſur les hommes par la qualité des 
vices, ilfaudroit neceſſairement qu on 
ayouar que ceux-ci Femportent pour 
le nomb e. Je crois que perſon- 
ne ne conteſtera que parmi les m&- 
chens, il y a au moins mille hommes . 
contre une femme, a eſtimer les cho. 
ſes ſur le pied le plus favorable 
pour les hom mes. Mais pour ſavoir 
les uns ſont naturellement plus vi- 
cieux que le; autres, il faut remar- 
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quer qu il ny a que lame qui ſoir ſuſ / 


ceptible de vertu, & que la vertu 
cConſiſte dans une reſolution ferme de 
faire ce qu on juge le plus conforme 
aux regles de la raiſon dans les diffẽ- 
rentes circonſtances qui ſe rencon- 
trent dans la vie. Or, Tame des fem- 
mes neſt pas moins ſuſceptible que 
celle des hommes de cette reſolution 
ferme qui conſtitue la vertu, & 
elles ſcavent auſſi bien qu eux les oc- 
Caſions de la mettre en pratiquę. 

Qauelque foibles qu on ſuppoſe 
les femmes en general , nous ſca- 
vons regler nos paſſions auſſi bien 
que les hommes, & ne ſommes pas 
plus enclines au vice qu eux. Nous 
pouvons meme faire pancher en ceci 
la balance en notre faveur, ſans bleſ- 
ſer la juſtice & la verits ; cependans 


/ 
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apres tout, ſuppoſe meme'quiil y et 
lieu de trouver les deux Sexes égale- 
ment en faute; celui qui accuſe les au- 
tres peche contre Vequire naturelle, 
Sil ya plus de mal a reptendre dans 
les hommes qu'en nous, & quils 
ſojent trop aveugles pour Japperce- 
voir, ils ſont coupables de remerirs 
de trouver a redire dans notre Sexe: 
& Sils appercoivent nos fautes , & 
quiils cachent malicieuſement les 
leurs, qui ſont les plus conſidèrables; 
reſt=ce pas une baſſeſſe à eux de nous 
en faire un crime, à nous qui en 
avons moins? Sil y a plus de bien 
dans les femmes que dans les hom» 
mes, ne doir-on pas taxer les hom- 
mes d' gnorance ou de jalouſie, pour 
ne vouloir pas en convenir? Quand 
ung femme a plus de vertus que dg 


NS 
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vices, les unes ne doivent - elles pas 
faire diſpardtrre les autres? cela eſt 
d autant plus vrai, quand nos de- 
fauts ſont inſurmontables, & qu on 
nous refuſe les moyens de nous cor- 
riger. Voila'preciſement le cas de 
preſque toutes les fautes de notre 
Sexe , & elles meritent plus de com- 
paſſion que de mépris. Enfin, ſi nos 
fautes ne ſont telles qu en apparen- 
ce, ou qu au moins elles ſoient par 
elles mẽmes tres-]Egeres, on ne peut 
Sy arreter tant ſans beaucoup d im- 
prudence & de mEchancets. Or il eſt 
tres-facile-de prouver que ce ſont la 
la plus grande partie des fautes qu on 
nous reproche, & qui ſont commu- 
nes à tout notre ſexe , de maniere ou 
—A. 99 ip tf 7 

- Jecrois avoir ſuffiſamment demon- 
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trẽ que c'eſt A tort que les hommes 


nous accuſent de manquer de cette 


foliditè de jugement qu'ils sattri- 


buent à eu mèmes avec tant de con- 


fiance ; ; nous avons le meme: droit 
qu eux à tous les employs publics : la 


nature nous a donnè un genie auſſi 


capable de les remplir que le leur, 
& nos cœurs ſont auſſi ſuſceptibles de 
vertu, que nostetes le ſont d appren 


dre les Sciences: nous ne man- 


quons'd'eſprit, de en de courage 


pour defendre un pays, ni de prudende 


pour le gouverner. Nous avons em 
generalles organes plus delicats. Veut. 


on comparer la: ſtructure des corps 


pour decider du-degre. d/excellence 

des. deux. Sexes? il. n'y aura plus dig 

conteſtation.: je penſe que: les hom 

mes eux-memes ne feront pas diflis- 
M 
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cultè de nous ceder a cet ëgard: ils | 


ne peuvent pas diſconvenir que nous 
n'ayons fur eux tout Vavantage pour 
le Meehaniſme interne de nos corps» 

Puiſque c eſt en nous que ſe produit 


A plus belle & la plus ſurprenante de 
toutes les creatures; combien a- 


vons· nous pas encore de ſuperiorite 
fur eux pour la forme exterieure ? 
Quelles beautés, quel air, quelles 
graces la nature ma- telle pas atta- 


<h&es a nos corps , & dont les leuts 


font prives'? Je rougirois ſeulement 
Cen parler, ſi je ne penſois que c'eſt 
une raiſon. de plus pour croĩre que 


nos ames ſont auſſi plus delicates. 


Car je ne puis mempeècher de pen- 
&r ,que le lage Auteur de la nature 
@ proportionnè nos ames aux corps 


Auil nous a dannes: aſſurement donc 


0 * * 


lues. 
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h fubrilits de nos eſprirs & la fine f 


ſe de ce qui fe paſſe dans Tintẽrieur 
de nos teres doivent au moins nous 


rendre 6galles aux hommes, puiſque | 
notre exterieur manque rarement I 


nous en mans les maitreſſes abſo- 


Je * e pas cependart 
qu aucune perſonne de mon Sexe ap- 


puyar ſon autoritè ſur un fondement 


fi fragile. Non, le bon ſens doit fur- 


vio n bei "vitage & Len. 


dant que la raiſon” donne fur les 
cœurs eſt durable. C'eſt poutquos 


exhorte rqutes les femmes a rejeter 


tes vains amuſemens , & a Sappli- 

quer a la culture de leurs ames , afim 

de. ſe rendre capables daglr avec 

toute la dignite à laquelle la nature 

nous a deſtindes ; ſans chercher A 
M 5 
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nous elever & a hous faire valoir, 
fallons voir que nous méritons des 
hommes, autant de part dans. leur 
eſlime , qu ils Sen at᷑rogent a eux- 
meẽmes au- deſſus de nous. En un mot, 
apprenons-leur par le peu que nous 
faiſons ſans le ſecours de education, 
ee dont nous ſerions capables fi on 
nous. rendoit juſtice: forgons-les & 
rougir d'eux-memes,sil eſt poſſihle, à 
| la vũe de tous fes torts qu il ont avec 
nous, & faiſons les conyenir-que la; 
i 5 9 des femmes mérite un meil-, 
E- 


EE - leur e de leur Pare , que celuũ | 


FIN. 


